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AVIS  DU  LIBîUiRE, 

LA  première  Edicion  de  ce  Livre 
ayant  été  faite  fur  une  Copie 
très-informe  &  très-défcûoeufc,  il 
s'y  éioit  glilK  beaucoup  de  fautes  » 
comme  cc/a  eft  prefque  inévitable 
dans  unOavrage  qui  s'imprime  fans 
la  participation  &  fans  le  confentc^ 
ment  de  l'Auteur.  On  a  depuis  rc* 
couvre  une  Copie  très-correâie  fut. 
bquelle  on  a  corrigé  toutes  le^  fau** 
tes  de  h  première.  Dans  cette  nou-* 
velle  Copie ,  le  Règlement  particur 
lier  qui  renferme  des  Réflexions  ôi 
desPricres  pour  léSaint  facridce  dqfj 
UMeflè  &  pour  ebaque  ad^ion  âfi 
la  journée,  eft  rejette  i  la  ^^  »  cotn-» 
ne  en  effet  il  dcvoit  rêrtç; ,.  &  on  â 
Idivi  cet  ordre.  On  a  cru  aulll  de« 
voir  ajouter  dés  Titres ,  pqiu:  dit* 
ftingucr  les  différentes  rnatieresqui 
lom  traitées  dans  ce  Livre.   . 

Un  cff  pas  néccflaiçe  d>vcWr  iUl 
tecîeitr  intelligent^  quç  cet  Ouvra» 
gc  ayant  été  comgdifé  poifr  une  gçt* 


(bnné  particulière  >  dont  le  c^a(> 
tere  &  ic;s  bcfoins  étoient  connus  à 
l'Auteur^  les  avis  ^u'il  lut  donne  ne 
doivent  point  être  regardés  conv- 
me  des  régies  générales ,  Se,  que 
(buvent  il  faudroit  pour  des  per- 
Tonnes  d'un  autre  rempéramcnc  » 
d'un  aarrc  tour  d'cfprit,  &  d'un 
autre  goût  pour  la  piété  i  des  con- 
feils  tout  differetis. 

Ce  Livre  n'en  eft  pas  pouf  cela 
d'un  moindre  ufagc.  Il  arrive  fou- 
ycntque  pour  vouloir  parler  à  trop 
de  gens ,  on  ne  parle  à  perfonne ,  & 
que  pour  rendre  les  avis  trop  géné- 
raux &  trop  communs,  on  les  rend 
inutiles-,  au  lieu  que  le  portrait  d'u- 
ne per(bnne  particulière  a  toujours 
Sinelques  traies  auxquels  tes  autres 
e  reconnoifiènt ,  &  que  les  endroirs 
mêmes  qui  ne  font  pas  femblables» 
fervent  à  faire  remarquer  ceux  qui 
le  font  ;  &  comme  ce  n*e(l  pas  une 
idée  en  Taîr,  &  qu'en  effet  ce  por- 
trait eft  naturel ,  prefque  tout  le 
monde  y  peut  voir  quelques-  unes 
dé  (es  bonnes  qualités ,  Se  quel* 
queS'  uns  de  ies  défauts. 
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AVIS  DU  LIBRAIRE, 

LA  première  Edicion  de  ce  Livre 
ayant  été  faite  fur  une  Copie 
très-informe  &  très-défcÀueufe,  il 
s*y  étoit  glifK  beaucoup  de  fautes  > 
comme  cc/a  eft  prefque  inçvtiable 
dans  un  Ouvrage  qui  s'imprime  fans 
la  participation  &  fans  le  confetitc* 
ment  de  TAuteur.  On  a  depuis  rc*, 
couvre  une  Copie  très-correâie  ùxt. 
laquelle  on  a  corrigé  toutes  leâ  fau** 
tes  de  la  première.  Dans  cette  nou- 
velle Copie  ,  le  Règlement  particu-. 
lier  qui  renferme  des  Réflexions  di 
des  Prières  pou^  le  Saint  facrîfice  dqf, 
la  Meflè  Se  pour  ebaque  ad^ion  dâ 
la  journée  9  eft  rejette  à  la  an  >  corn-» 
me  en  efrçc  il  dcyoït  1  etrç: ,.  &  on  a 
liiivi  cet  ordre.  On  a  ci:a  aulS  de« 
voir  ajouter  dés  Titrés,  pour  di{* 
ftîngucr  les  différentes  tnatieresqui 
font  traitées  dans  ce  Livre.   . 

Jin'cft  pas  néceilaife  d'avcttir  iUi 
ledteitr  intelligent ,  quç  cet  Ouvra» 
ge  ajanc  été  com£ofé  pour  une  g^t» 
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CONDUITE 

DUNE  DAME 

CHRÉTIENNE 

Pour  vivre  faintement 
dans  le  monde. 

fiiûfir  tt  A  t\  f  •  *  i'f  ^  ^  ■*'  ^''  ^^  ■*'  -''  j^**' 
■'  *  *  *  Wf-  -T  * tT  *  tT~T vn.  > 

»JDf;  frincipattx  devoirs  de  Ix 
Vie  Chrétiame. 

^^^  A  vie  Chrétienne 
H^^  coniîfte  dans  la  gra- 
SBh  ce  6c  la  préfence  dn 
Saint-Efprit  ;  Se  cette  vie  eft 
cachée  aux  yeux  des  hom-t 
A 


1  Conduite 

•  mes.  Maïs  elle  a  un  corps 
qui  la  rend  fenrible  en  quel- 
que manière  :  &  ce  corps 
font  certains  devoirs  effen- 
tîels  à  la  piété,  ck>nt  les  uns 
font  communs  à  tous  les 
Chrétiens,  &  les  autres  font 
particuliers  à  chaque  état  &; 
à  chaque  perfonne. 

Ceux  qui  ftnit  communs , 

'  comme  la  prîere  ,  Tufagc 
^s  Sacren>ens ,  l'exercice 
de  la  chatîté  à  Tégard  du 
prochain  ,  &c,  deviennent 
eux-mêmes  partîcaKers  par 
rapport  aux  diâTérentes  per« 
fbnnes  qui  s'y  appliquent. 
Mon  deflèin  eft  de  vous 
marquer  dans  ces  derotrs 
généraïuc  ce  qui  vous  cotiH 
vient ,  &  ce  qui  vous  eft  pro^ 
pre.  Je  parlerai  enfwte  de 
ceux  qui  font  paijrti(;uUe;];&  à 


iune  Dame  Chrétienne.  3 
¥otre  état ,  ou  qui  ne  regar- 
dent que  vous. 


MHte 


PREMIERE  PARTIE. 

Aw  fur  les  devoirs  communs 
à  tous  les  Chrétiens. 

L    D  E    LA    PjLiEKB. 

*     • 

VOas  avez  bcfdîn  de 
beaucoup  ptîer  ^  non- 
/eulement  parce  que  c'efl  â 
la  prière  que  Dieu  accorde 
tout  5  qu'il  n'ouvre  qu'à  ceux 
cpk  frappent  a  la  porte ,  & 
<ïa!it  ne  iê  kîflfe  trouver  qu'à 
ceux  qui  le  ckercbetit  :  mais 
poor  àcs  raîfons  qui  font 
moins  géaérales ,  &:  qui  vous 
touchent  de  plus  près.   /ft^l> 


4  Conduite 

I.  Motifs  particuliers  qui 
doivent  forter  la  ferfonne  à 
qui  ton  écrit  à  beaucoup 
prier. 

« 

Ï'Aî    remarqué    que    Ics^ 
chofes   fpîntudles  ,    6c 
oui  né  fonc  pas  fenfibles  , 
tont  peu  d'impreffion   fur 
votre  efprit  5  que  vous  ne' 
les  voyez  que  comme  dans 
un  éloignemenc  )    qu'elles 
vous  échappent  comme  de 
Taîr  &  comme  de  la  fumée , 
&  qu'elles  vous  paroifTent 
nioîns  réelles  &  moins  folî- 
dts  qqe  celles  qviî  touchent 
les  fèns.  Ceft  un  défaut  qui 
vient  de  ce  que  vous  n'exer- 
cez point  votre  foi  ^  te  de  ce; 
que  vous  la  laiiTez  fans  moù« 
vement  6c  fans  aâion.   La 
prière  eft  le  principal  exéi:: 


Jtune  DaTHe  Chrétienne,  j 
ticc  de  la  foi  :  elle  en  tft 
hme  &c  la  vie  :  elle  nous  ap- 
plique aux  chofes  que  nous 
croyons  :  elle  les  rapproche 
de  nous ,  elle  les  met  fous 
les  yeux ,  elle  les  fait  goû- 
ter ,  elle  leur  donne  du  corps 
&  de  la  réalité  :  enfin  elle  fait 
dîfparoître  les  chofes  fenfi- 
b\es  ,  &  elle  rend  préfentes 
celles  qui  font  éternelles  , 
quoiqu'elles  foient  encore 
ratures. 

!•  Vouis  ne  conhoîflcz 
Dieu  que  bien  imparfaite- 
ment. Vous  vous  le  repré- 
jfentez  fouvent  tout  autre 
qu'il  n*eft.  Vous  vivez  avec 
lui  comme  avec  iin  incon- 
nu &  un  étranger.  Vous  ne 
comprenez  point  encore  fa 
(agêfle  &  fi  bonté.  Vous 
agiflèz  à  foii  ^g^à  avec  un 

Aîîj 


JL.  II. 


4  Cmduite 

àégaifcmçnt  ^  une  réferre  ^ 
pn  embarras  &  un  ferrement 
de  cœur  contraire  au  ref* 

f^ed ,  à  la  confiance'  ^  6c  i 
'amour  que  vous  luîdevczv 
Vous  vous  formez  une  ido^ 
le  ,  au  lieu  d\ui  véritable 
Dieu.  Vous  fervez  un  maî-r 
tre  fâcheux  ^  au  lieu  de  celui 
gui  eft  le  Père  des  mjiërî- 
cordes.  Enfin  vous  portea 
iin  joug  de  fèr  ^  au  Heu  de 
celui  de  Je  sus-Chris  ï 
qui  eft  fi  léger  &  H  doux. 
Je  ne  m*en  ^ornie  pas.  H 
.  cvr  n*y  a  que  TE^rîtde  Dieu^ 
félon  kinc  Paul  ^  qui  puifïè 
nous  fairç  entrer  dans  les 
fecrew  i)C   Içs  deffeîns  dé 
Dieu.  Il  n'y  a  que  Dieu  qui 
puiffe  fe  fair«  connoître  ^ 
comme  il  n'y  a  point  d*au- 
f  re  lumière  qui  puUTe  nous 


iune  Dame  Chrétienne.     J 
faire  découvrir  le  Soleil  que 
h  fîenne  :  &  ce  n*cft  que 
dans  k  prière  que  Dieu  fe 
Communique    à    Pâme.     H 
parle  dans  1^  fîlence ,  car  il 
veut  parler  feul  :  il  nous  in^ 
ftruic  dans  le  repos  :  il  fe 
montre   à  nous   comme  à 
Moï(è  &  à  Elie  dans  la  fo^ 
Utude  &  dans  le  défert  :  il 
^'approche  de  ceux  qui  l'in- 
voquent avec  ardeur  &  avec 
humilité  :  il  fe  fait  voir  à 
ceux  qui  purifient  leur  cœur 
cour  s*en  rendre  dignes  :  il 
les  éclaire ,  il  efbleur  maître 
intérieur ,  il  les  enfeigne  par 
lui-même  immédiatement, 
£n  vain  tous  les  hommes 
tiOQS  enfeîgnent ,  s^il  ne  Is 
fait  pas, 

3 .  Vous  ne  trouvez  ordî- 
Daîrement  que  de  la  féche- 

A  luj 


s  Candfàte 

reflè  &  du  dégoût  dans  la 
voie  de  Dieu*  Le  monde 
ne  vous  plaît  pas  à  la  véri- 
té :  mais  vous  ne  goûtez 
point  encore  combien  le 
Seigneur  eft  doux.  Vous  vi- 
vez ainfi  fans  plaîfir,  dans 
l'amertume  .  dans  la  dou« 
leur^  &  dans  un  continuel 
découragement.  Tout  vous 
lalTc  y  tout  vous  eft  infipîde  j 
&  vous  fentez  au  milieu  de 
vos  exercices  de  piété,  une 
indifFérence  &  une  dureté 
de  cœur  qui  fait  que  vous 
y  ^tes  fidelle  fans  attache- 
ment ,  &  que  vous  y  man- 
quez fans  douleur.  Cet  état 
*qui  eft  fi  dangereux ,  vient 
uniquement  de  ce  que  vous 
ne  priez  point  intérieure- 
ment :  de  ce  que  vous  ne 
demandez  point  comme  4 
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i une  Dame  Chrétienne,     j 
faut  ce  feu  que  J.  C.  cft 
venu  répandre  dans  le  cœur 
de  fes  dîfcîples  :  de  ce  que 
vous  ne  gémîflez  point  fin- 
céreaient  de  votre  tiédeur  6c 
de  votre  înfenfibilîté.  Com- 
me vous  négligez  de  pren- 
dre une  nourriture  folîde, 
vous  devenez ,  auflî-bîen  que 
le  Prophète,  toute  fécbe  &f/^  «o»- 
route  aride.  Votre  cœur  fe  ^' 
flétrit  comme  de  Therbe  qui 
n*a  plus  de  fuc.  Vous  tom- 
bez dans  l'ennui  comme  Da- 
vid ,  parce  que  vous  êtes 
tombée  avant  cela  dans  la 
iangueur  Se  la  néglfgence. 
En  un  mot ,  vous  mourez 
d*épuifement  &  de  foîbleffe  ^ 
parce  que  vous  ne  fentez 
point  de  faini,  &  que  vous". 
-ne  demandez  pas  avec  Par- 
deor  Se  rhumîlîté  d'un  pau^ 


1  o  Conduite 

vre  le  pain  dont  vous  avez 

befoîn. 

4.  Vous  ne  penfez  prefque 
jamais  au  benheur  de  l'autre 
vie }  &  lorfque  vous  y  pen- 
fez,  c*éft  comme  à  un  oîea 
étranger  ^  &  qui  ne  vous  re- 
garde point.  Vous  ii*y  pre*- 
nez  aucun  intérêt.  Cette  irûe 
ne  vous  fait  rien  entrepren- 
dre :  elle  ne  vous  confole 
|)oînt  dans  vos  peines  :  elle 
jie  vous  foutîent  point  dans 
vos  abbattemens  :  &  vous 
lécoutez  ce  qu'on  en  dit  fans 
émotion  ,  fans  emprefle- 
mentjTahs  impatience,  cofti- 
me  Cl  Ton  vous  parioit  d*ua 
païs  où  vous  ne  devez  jamais 
flller.  ^ 

Cet  oubli  fi  étonnant ,  & 
cette  indifférence  fi  contrat^ 
xe  à  tous  les  fentimens  de 


Jtune  Dame  Chrétienne.   î  t 
la  re/igioQ  âc  de  la  piété ,  eft 
itffet    de  votre   laGheté  à 
prfer.  Car  fi  vous  rentriez 
un  peu  dans  vous  -  même  ^ 
qu^y  trouv^rîez-vous  qu'une 
^effroyable  mîfere?  Sî  vous 
fsâfieL  réflexion  fur  Texii  au- 
quel vous  êtes  condamnée  ^ 
lur  le  nombre  de  vos  enne- 
mis ,  (ut  les  ténèbres  qui  vous 
jcnvironnent  ^  fur  la  corrup- 
tion prefque  infinie  de  votre 
cœur  qui   vous  porte  fans 
cefle  à  linjuftîce  &  au  mal , 
fur  les^  pîéges  qui  vous  font 
tendus  par  -  tout ,  &  même 
dans  le  chemin  de  la  vertu  : 
avec  quelle  ardeur  défire- 
riex-vous  lé  Cîel  qui  cft  vo- 
tre patrie  ?  Si  vous  -étiez  at- 
tentive dans  vos  prières  ,que 
demanderiez-vous  autre  cho- 
k  }  Q^  demande  l'Eglife 
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Il  Conduite  ■ 

ians  (ts  oraîfons  ?  Que  de- 
mandent les  Juftes  par  cq^     t 
gémîflemens  lecrets  &  inef^     i 
fabies  dont  le  Saint  -  Efprît     ^ 
ôft  Pauteur,  finon  d*ctre  dé- 
livrés du  poids  incommode     ^ 
d*un  corps  rebelle  à  la  loi  de     ^ 
JDieu ,  &  d'être  réunis  pour 
toujours  à  J.  C.  qui  eft  leur     J 
vîe> 

-    Mais  vous  priez  fans  e«î-      ' 
trer  dans  l'efprit  des  pfèaù- 
mes  &  des  prières  ppblîques. 
Vous  priez  par  la  penfée  ôc      i 
Timagination ,  &  non  par  les      • 
fentimens  &  les  déiîrs  d*un      ' 
coeur  véritablement  touché. 
Vous  êtes  devant  Dieu  faris^     i 
fçavoir  pourquoi  vous  y  êtes. 
Vous  y  venez ,  fans  pouvoir 
dire  pourquoi  vous  y  venez  ; 
&  vous  le  quittez  ^  fans  pou- 
voir rendre  compte  •  dé  ce 


i  me  Dame  Chrètienn: .    1 3 
que  vous  avez  fait  ou  de  ce 
çue  vous  avez  voulu  faire. 
Il  fauc  bien  après,  cela  que 
k  bonheur  éternel  d'une  vie 
a  laquelle  vous  ne  fbngez 
point ,  vous  devienne  indif-- 
ferent.  Mais  le  moyen  que 
vous  agiffiez  avec  courage 
&  avec  patience,  ne  fçachant 
çoînt  où  vous  allez*?  Qm 
entrq>rend  un  long  voyage , 
s'il  ne  /^it  ou  il  va ,  &  s'il 
ne  délire  d'arriver  ?  Dé/îrez 
donc,  mais  avec  ardeur  £c 
avec  une  fainte  impatience  ^ 
d'arriver  à  une  vie  éternelle- 
ment bienheureufe}  &  foyer 
bien  perfuâdée  que  ce  n'efl 
q'  M^  dans  la  prière  que  le 
déiïr  des  biens  éternels  s'en- 
tretient &  s'éçbaufle  j  &  que 
ce  feu  célefle  ne  s'allume,  ff-i^* 
comme  dît  le  Prophète ,  qu^  *• 


1 4  .  CandMite 

dans  une  profonde  médita* 
tioades  n^ifcresde  cette  vie , 
&  de  la  itHické  de  l'autre. 

Voilà ,  outre  les  raîfons^ 
comnuines  à  roos  les  fîde-^ 
les  qui  doivent  pner  fans 
relâche ,  les  modfs  pardcu- 
liers  qui  dokenc  vous  porter 
à  aimer  la  prière  ,  à  y  nnet- 
tre  votre  confiance  ^  à  la  re-- 
garder  comme  tmt  fource  de-^ 
grâces  pour  vou*,  &  com- 
0ie  un  jremede  très-préfent 
aïK  maladies  ébnt  vous  n'a* 
.yen  pâ  périt  |ufqu*â  cette 
heutc 


^ 


i  une  Banu  chrétienne.  15 

1.  Manière  de  frier.  Il  faut  le 
faire  de  cteur  î  é"  feur  cela, 
être  bien  pénétré  dti  femi- 
nteu  de  fa  mifere^  &  de  feu 
indigence  générale. 

Maïs  comment  prîe- 
rez-vQus?  Saint  Paul 
vous  l'apprcfhd  en  deux  mots. 
Je  prierai ,  dit  il ,  dm  cœur  é'   '•  <'•'• 
^  l'écrit.  Je  joindrai  le  fcn-  '***  ''' 
timene  &  l'amour  à  la  pen- 
fée  &  â  l'întfill%ettcc  Et 
c'eft  ce  que  le  Fils  de  Dica 
«ifoit  à  la  Samarieaînc ,  ^ue 
^^  tems  était  venà  ^  les  f^^ 
véritables  aigratexrs   de  fon^^ 
Père   Vaéoremem   en.    ^^ 
^  «  vérité.  La  priex«  & 
*  adoration  partea»  d'ua  nsê» 
me  principe.    Oa  honore 
««eft  <|uftad  on  k  prie,  fc- 


1^  .  Condaite 

Ion  ce  qu'il  dit  lui-même 
par  le  Prophète:  Vous  m'in- 
voquerez ,  &  vous  me  ren- 
drez en  implorant  mon  fè- 
cours,  l'honneur  que  vous 
me  devez. 

Mais  comme  on  n'adore 
Dieu  qu'en  l'aimant ,  félon 
Lettre  ikint  Auguftin ,  on  ne  le  prie 
^^•*     auffi  que  par  l'anSour ,  &  l'on 
ne  fe  fait  entendre  à  lui  que 
>ar  la  voie  de  la  charité,  fé- 
lon le  même  Père.  «  Ceft 
M  l'amour  qui  demande ,  dit-il , 
M  c'eft  l'amour  qui  cherche  , 
»5  &  c'eft  l'amour  qui  frappe 
»3  à  la  porte.  C'eft  la  charité 
w elle-même ,  dît- il  ailleurs ^ 
*>  qui  gémit  :  c'eft  elle  qui  prie  j 
M  &  Dieii  qui  l'a  répanaue  dans 
»  notre  cœur ,  ne  fçauroit  lui 
w  fermer  ks  oreilles.  C'eft  le 
»  coeur  qui  parle  à  Dieu ,  com- 
me 
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im  Dam  Chrétienne.  1 7 
^i  c^eft  la  bouche  qui  parle  u 
^«xliorames*>>Quelque  bruit 
qu'on  fafle  au-dehors  ^  quel- 
que faintes  que  foîent  les 
penfées  ,  quelque  tendres 
quefoient  les  pfeaumesqu'on 
récite ,  fî  le  cœur  n'aîmc 
pas ,  tout  cft  muet  :  car  Dieu 
tfécoute  que  le  cœur  ,  ôc 
le  cœur  ne  parle  que  par  la 
charité. 

Ainfî  la  prière ,  quand  elle 
eft  fincere ,  eft  bien  moins 
l'effet  de  Vefprît  de  rhomme 
ciue  de  rEfprit  de  Dieu.  Car 
c*eft  à  ce  divin  Efprit  à  amol- 
^îrla  durets^  de  notre  cœur^ 
&  â  nous  faire  fentîr  le  poid^ 
de  notre  tniferej  à  nous  dé- 
couvrir la  grandeur  &  la 
iïiultitude  de  nos  blefliïires  ^  ' 
à  nous  faire  gémir;,  &  à  gé- 
mir lui-mêmepournous^  le- 
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iS  Cmâmte 

x^m.  t.  Ion  Texprcffion  de  l'Etrîta- 
re  5  à  exciter  en  nous  de  fain» 
dédrs ,  &  à  nous  enflammer 
4e  (on  amour.  Ceft  la  do- 
ârîne  de  S.  Paul  ^  &  Dieu 
pous  l'avoit  apprife  par  un 
Prophète  lonç-tcms  avant 
cet  Apôtre  ,  îorfijull  nous 
z«*^jivoît  promis  àc  répandre  fur 
les   Jidcles   Njprit  de   grâce 
é*  de  prière.  Ce  n'eft  donc 
point  par  des  cfForts  d'ima- 
gination ,  ni  par  àts  raifon- 
nefrtens  étudiés,  ni  par  des 
réflexions  humaines ,  que  fe 
forme  là  véritable  prière  j 
te  faint  Auguflîp  a  grande 
raifon  de  dire  :  «  qu'elle  fe 
w.forme  plâtôc  par  nos  foû- 
'>jpir$  que  par  bos  difcoursf 
»  parnoslarmes^quepar  nos  pa- 
roles, n  AufS  PEcnture  nous 
«ITure  en  plufieurs  endroits 


étune  Dôme  Chrétienne.  19 
que  Dieu  n'écoute  point  Jes 
cris  de  ceux  qui  rinvoquenc 
fan^  raînier  ,  ^  qu'il  écoute 
au  contraire  la  difpofîtion 
&  la  préparation  du  cœur 
de  ceux  qui  Taiment  fans  lui 
parler ,  ni  fans  lui  rien  dire. 

Ce  fut  ainfi  que  David 
fut  exaucé  avant  même  qu'il 
eût  formé  diftîndement  fa 
prière.  J^ai  confu  le  deffiin  ^  V.j«* 
dît -il  â  Dieu  y  de  vous  cm--  ^* 
fejjer  mon    impiété  ^    ^    de 
m^accufer  devant  vous  ;    ^ 
voilà  que  vous  m*avex^  par-- 
donné  mon  crime.  Ses  larmes 
«Croient  fa  prière^  Oc  poufr 
rendre  grâces  d  Dieu  de  ctpf.^^.9^ 
qu^il  l'avoîc  écoifté  ,  i\  (t',[''^'' 
entente  de  lui  dire  qu^if^  a 

regardé  fes  larMes.  «>  It  <^  c« 

pandoit  fon  ame  en  fapré-c« 
lencç  comme  de  Teau ,  félon  «« 

Bij 


lo  .  Conduite 
>3  qu'il  le  dît  lui-même*  *>  Il  lui 
découvroic  le  fond  de  fan 
cœur ,  en  ne  lui  difant  que  ce 
'/  J7-peu  de  paroles  :  Seigneur  , 
tûus  mes  défirs  font  devant 
vous  >  &  mon  gémijfement 
ne  vous  efi  foint  caché.  U 
fe  profternoît  en  Çx  préfen- 
ce  comme  un  malade,  com- 
me un  homme  mourant  , 
comme  un  pauvre  deftî- 
tué  de  tout ,  comme  une 
perfoone  accablée  par  Tes 
ennemis^  fans  afliftance  6c 
ians  protedîon  ^comme  cou- 
vert de  bleflures ,  comme 
plein  dlnjuftîce  ,  comme 
vendu  fous  le  péché,  comme 
rempli  de  ténèbres  &  d'ilhir* 
iÎQjis  .•  &  ce  fentiment  très:- 
.  profond  &  très-vif  de  fà  mî- 
lère  y  étoît  une  prière  irèii- 
excellence. 


s  une  Bamè  Chrétienne,  ii 
Ceft  aînïï  que  vous  de- 
rez  prier.   Les  autres  ma- 
nières font  beaucoup  moins 
fûres  ^  &  ûe  vous  convien- 
nent  pas.  Appliquez- vous  à 
reconnoître  cet  abîme  in- 
fini d'^indigence,  de  corrup- 
ti(Mi ,  Se  de  JFoiblefle  qui  e(l 
caché  en  vous.  Défirez  de 
toute    Vétendue    de    votre 
cœur  que  J.  C:  vous  en  dé- 
livre :  qu*il  devienne  votre 
juftice  ,  votre  innocence  , 
votre  force ,  &  votre  lumie- 
re  V  &  qu'il  détruife  ce  que 
vous  avez  reçu  d'Adam ,  & 
ce  que  vous  y  avez  ajouté  , 
afin  que  vous  deveniez  une 
»ouvelIe    créature    par   iâ 
grâce  &  par  fon  Efprît.  Ec 
/ettez  enluîte  dans  fon  feîa 
toutes  vos  peines  &  toutes 
vos  inquiétudes   avec  une 
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foi  pleine  de  confiance  & 
d'amour. . 
lm.  16.  Préfentez-vôusdevantDieu 
^  comme  le  Lazare  dont  parle 
TEvangîle  ^  qui  étoit  couché 
à  la  porte  du  mauvais  riche. 
Lur  lo.  Souvenez- vous  que  Tétac  de 
cet  homme  qui  fut  volé ,  dé- 
pouillé ,  couvert  de  bleffiires^ 
&  laifle  pour  mort  entre  Je- 
rufalem  &  Jéricho,  n*eft  que 
la  figure  du  vôtre.  Croyez  , 
mais  bien  certainement,  que 
les  malades  ,  les  pofTedés  , 
les  lépreux  ,  les  morts  déjà 
enfevelis  &  déjà  corrompus  ^ 
fur  lefquels  J.  C  a  fait  écla- 
ter fa  puifTance  &  fa  mifé- 
ricorde  ,  n*étoient  que  de 
foibles  images  de  vos  difFé- 
rentes  mîferes,  quMl  a  falJis 
rcpréfenter  en  diflFércns  ta- 
bleaux« 


^m  Damé  Chrétienne,    i  j 
-Dires  a  Dieu ,  comme  le 
/Vôpliéte  Jérémie  le  dîfoîc 
pour  PEglife  :  Voyez^^  Sei-    r^im 
%neur  y  q-  conjtdcrcx^  combien  i.n. 
i<?  y«ii    vil   (^    méprifahle^ 
Imîrez  David ,  qaî  tout  Roî 
<\^'i\  étoit ,  ne  raifbft  poînc 
de  prière  plus  ordinaire  que   p/.  j^ 
celle-ci  :  /^^«r  ;»tfr  je  ne  (iiis 
^n'un  mendiant^  qu^un  fau-  rf.^9*^ 
"^re.  Je  Juis  réduit  À  une  ex- 
trême indigence  :  Seigneur  j 
aide%^oi  dans  ma  pauvreté. 
Paroîflez  devant  Dieu  com- 
n>eun  làînt  Prophète,  qui, 
pour  toucher  fa  bonté  ,  ne 
iuî  dît  autre  chofe  que  ces 
roots  fi  propres  à  faire  con- 
ûoître  fes  lentimens  &  fon  utim, 
^at  ;  Je  fuis  pauvre  y  &  je  ne  ^7/*^ 
Vois  que  ma  pauvreté^  Si  je 
fuis  quelque  chofe  y  t*efi  en  ce 
que  je  ccamois  que  je  ne  fuis 
tiètu 
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Si  les  Saints  parlent  aiBfî  ^ 
non  par  un  excès  d*humîlî* 
té ,  mais  par  la  connoifTance 
&  l'amour  de  la  vérité ,  donc 
ils  ne  découvrent  pas  mê«r 
me  toute  l'étendue  }  avec 
quels  fentîmêns  de  votre 
tmîfere  &  de  votre  indigen- 
ce devez-vous  prier  î  Com- 
bien ces  expreflîons  de  Da- 
vid vous  conviennent-elles 
?/ 115.  plus  qu'à  lui  t  rai  crié  vers 
vous  y  Seigneur  ,  â»  profond 
-abime    dans^    lequel   je  Juis 

ff.€t. }.  plongé  .  .  ^  Je  fuis^  enfonce 
dans  un  horrible  limon  ,  ^ 
}e  nCy  enfonce  à  chaque  ma-- 
ment  fans  trouver  de  fond . . . 

W>7*^.  Ze'  gémiffement  de  mon  cœur 
fCejl  plus  un  gémiffement  hu^ 
main  ,  c^eiv  un  rugiffement. .'. 

ff^u€.  Je  fuis  comme  une  terre  en^ 
Pi^ ouverte  fax  i  excès  de   la 

féchetejfe^ 


^  une  Damé  Chrétienne,  ty 
fècherejfe  ^    comme    une  terre 
inculte  et  ptns  eau. . . .  Mes  tMme*t. 
/eux  /e  fmt  préfque  éteints 
à  force  de , fleurer  :  ma  farce 
s'efi  changée  en  langueur  éf 
en  abbattement. ..  MesféchésHi^^^ 
font  en   flus  grand  mambre'^' 
que  les  •che'ueux  de  ma  tète. . .   - 
Ils  font  devenm  ^somme  «»  ^1/^,7,^ 
^oSi^k  infufpoptdble  ^qui  nCac-   - 
table. . .  Ci  De  vieilles  bleffâ-  ^  nrd. 
Tes  rue  je  croyoîs  fermées ,  h*'  *' 
fe  lonc  réouvertes  ,  &  je  rie  u 
fuis  pas  leulenîfeot  miféra-  ^ 
ble,  mais  je  fq?îs  etxco^rein-j^ 
fenfé  en  ce  que  J*aî  cra.juA  ^ 
gu'à  cette    heure  pouvoir  u 
yous  cacher  ma  mifere.  »  Si 
un  iaînt  Roi  qui  étoît  félon  , 
k  cœur  de  Dieu  ^  a  été  toute 
ia  vie  dans  ces  feritîmens  \ 
ii'eft^l  pas  bien  pli:^  jufte 
que  vous  y  foyez  pendant 
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la  prière  ?  £t  qui  doit  plus 

profiter  que  vous  de  cet  avis 

que  faint  Auguftin  donne  à 

»3  tous  les  fidèles  :  «  Voulez- 

»  vous  être  exaucé,  foyeipau- 

M  vre  ?  Ne  demandez  pas  f  roi- 

M  dément  &  négligemment  ^ 

93  mais  criez  â  Dieu  dans  Iç 

;  w.  fort  de  v^tre  douleur.  Voyez^ 

n  dît-îiaillcurs^fi  vous  ères  dans; 

y>  cette  dîfpofîtîon  db  pauvreté 

»  &  d'indigence  :  car  fi  vous 

»  n'y  êtes  pas ,  vous  ne  ferez 

v«  point  exaucé.  Retranchez  ce 

ift  qu'il  y  a  en  vous  ou  autour 

%y  de  vous  qui  vous  puîfle  être 

M  un  fujet  de  confiance  &  de 

>3  préfomptïon ,  &  ne  vous  ap- 

»ï  puyez  que  fur  Dieu  feul. 

'    Maïs  nous  iomîmes  qùel-^ 

quefoîs  fi  pauvres ,  que  nous 

ne  coiïnôîflTons  i^às  même 

notre  pauvrçté5  Çcque  nous 
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reflèmblons   à  cet  Evêque  ^^h.  u 
Je  i'Apocalypfe  qui  croyoit  '^* 
être  dans  rabondancé ,  &  ne 
manquer  de  rien ,  dans  le 
tems  qu'il  étoîc  réduit  à  une 
fi  extrême  indigence,  qu'il 
éroit  nud  aux  yeux  de  Dieu , 
&  qu'il  manquoît  de  toutes 
chofes.  Son   erreur  venpîc 
de  ce  qu'il  étoît  non-feule- 
ment  pauvre ,  mais  aveugle  ; 
&  notre  erreur  vient  du  rnê-- 
me  principe.  Ceft  pourquoi 
vous  devez  être  bien  humî^ 
liée  &  bien  confufe  y  lorfqti^ 
vous  ne  (erez  point  touchée- 
cfe  votre  indigence  èi  de  vo- 
tre mîfere.  Et  au  contraire/ 
vous  devez  avoir  bonne  ëfr 
gérance ,  &  remercier  Dieu  ;^ 
iorfque  vous  corinoîtrèi  vo- 
tre in juftîce ,  vôtre  néant  ^ 
▼otre  ingratitude  &  ^otrc 

Cîj 
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ibîbleffes  pourvu  que  cette 
connoifTauce    vous     rende 
plus.humble ,  plus  mortifiée^ 
plus défkgréableâ  vos  yeux^ 
plus  détachée  de  vous-mê^ 
«ne  ,.fans  vous  rendre  inquiè- 
te &  chagrine.  Mais  foit  qufi 
vous  connoîflîez  votre  mî- 
{ere ,  ouque  vous  ne  la  coii-> 
noifGe^  points   conduifez-. 
^  vous  plutôt  par  la  foi  que 
par  le  fentîmeat  que  vouS: 
çn  aurez  :  croyez:  x:e  que 
vous  eUe  verrez  ou  ne  ien** 
tirez  p0inj;,.&  croyez-enïoô-' 
purs  plus  que    vous  n'eft 
verrez  &  que  vous  n'en  feiï- 
tirez.  Car  il  n*y  a  que  Dieu 
qui  pui0e  pénétrer  le  fon4 
dé  notre  corruption.    Lui 
feul  connoit  le  4ion)bre  iç 
la  malignité  de  nos  blefH^-» 
/^es,  tSc  lui  feul  peut  ioAdei^ 
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ceraBîme  profond  d'itijuftw 
ça  Se  de  dérèglement  qui  e(t- 
çaché-dans-notre  coDCir. 
*  Non-feulement  nous  n*a- 
yfcns  de  nous-mêmes  que  le* 
j>éché  &L  le  menfonge ,  maïs- 
irons  avons  une  fùrievife 
pente  au  mal^  une-oppofî- 
tîon  générale  à  la-  vertu  , 
une  orivation  de  tout  droîc' 
aux  lumières  &  aux  grâces 
de  Dieu  y.  une  indignité  à- 
f  égard  de*  Cous  ïèi  bfèns 
que  nous  en  avons  reçus 
&  de  tous  ceux  que  nous 
èfpérons ,  unexapacfté  pref- 
que  înfinrè  de  commettre 
tous  les  crimes  dont  nous 
avons  en  nous  la  racine  8c 
le  principe,  une  dureté  de 
coeur  que- les  promeffes  & 
les    menaces    ne    peuvent 

amollir  ,  uns-  înglràtîtvidà 

C  iij 
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Me  les  plus  fignalés  bicii- 
taîtsnefont  qu*augmenter  ^ 
un  orgueil  qui  eft  encore 
plus  grand  que  notre  mîfe- 
re  &  notre  pauvreté  ,    un 
amour  de  nous-mêmes   (i 
i^îolent  &  fi  înjufte  ,   qu'il 
rapporte  tout  à   nous^  xxxt 
oubli  fi  entier  du  falut ,  une 
horreur  fi  vive  de  la  pénî-* 
tence  ,  une  indifférence  fi 
niortelle  pour   Notre -Sei- 
gneur J  E  s  u  s-C  H  m  s  T  qui 
nous  a  tant  aimés  ^  un  atta- 
chement fi  fort  pour  des 
fonges  &  des  chimères ,  qu'il 
;î*^- ♦•  faijiç ,  félon  TEcriture,  qu'il 
JJ/.  i.î.  y  ait  de  l' enchantement:  dan$ 
notre  ftupidîté. 
.    Voilà  une  partie  des  cho- 
{qs  dont  nous  pouvons  nous 
glorifier  :  mais  ce  n'eft  que 
U  plus  petite^  ce  ^qui  reile 
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eR:  in/îni.  Ec  comment  donc 
ie  peut  -  il  faire  que  nous 
n'ayons  rien  à  demander^ 
rien  qui  nous  faffe  foûpirer  ^ 
rien  qui  nous  confonde  lors- 
que nous  paroiiTons  devant 
Dieu  ? 

Certainement  cela  fait 
trembler  quand  on  y  penfe 
férieufement.  Car  d'où  peut 
venir  une  léthargie  &  une 
jn/çniîbilité  fi  .contraire  à  1^ 
ràifbn  ?  Les ,  pauvres  con- 
noilïent  au  moins  leur  étap^^ 
nons  ne  connoifTons  point 
le.  nôtre.  Us  le  fentent,  ôc 
ils  gémiflènt  t  il  faut  un  mi- 
racle  pout  hous^  fairp  fèntir 
celui  dans  lequel  nousifom^ 
mes.  Us  n'ont  pas  belpin  dç 
BOUS  pour  venir  à  nous  :  (ans 
Une  grâce  toute  particulière 
nous    nu  pouvons   aller  ;,^ 

C  uij 
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JDîcu.  Nbus  pe  formons  pâi 
leur  démande  :  U  faut  que- 
le  Saînt-Efprît  forme  les  nà^ 
très.  Ils  {ont  humbles  dan$. 
leur  pauvreté  :8t  c*eft  notre 
pauvreté  qui  nous  rend  or- 
gueîlle.ux.  IlsfontreconnoîA 
ïans  :  nous  fommes  des  îa? 
grats.  Us  font  nos  égaux! 
quelle  diftanccr  de  Dieu  à 
nous!  Ils  reçoivent  de  nous 
<Ies  fecours  temporels  :  &c 
nous  attendons  de  la  bonté 
àe  Dieu  une  félicité  éter- 
nelle &  îhefFable^  Leur  pau- 
vreté ne  peut  tout.au  plus 
ique  câufer  la  mort  à  leur 
corps  ,-&  alçrs  elle  finît  ixti^ih 

là  notre  nous  conduit  à*  une  = 
mort  &  à  une  mffere  éter- 
nelle. Après  avoir  reçu  queiP 
que  affiftance ,  îlsn*ônt  plus 
lieibin    de    noiis  pendant 
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quelques  heures  :  maïs  nous. 

io/nmes  dans  une  dépendan- 
ce continuelle  de  Dîéu.  Ifs 
ne  font  poînr  nos  ennemis  t 
nous  le  fbmmes  de  Dieu. 
Us  ont  drofc  à  ce  que  nous, 
feur  donnons  ;  nous  n*àvons^ 
droit  qu*aux  fupplîces  6c  au 
défefpoîi:  das  démons..  Ils 
prient  :  &r  nous  ne  prions- 
point. 

Sx  nous  avions  un  peu  âè 
foi  &  un  peu  d'amour ,  nous 
prierions  fans  cefle ,  &  nous 
accomplirions  fins  peine  ce. 
ijoe  le  Fils  de  0ièu  nous, 
Commande  dans  l*Evangîle, 
^  ne  jamais  nous'  taffit  dé  Ut^^"^ 
fricri  &  ce  que  S.  Paul  nous  ** 
Çrefcrîtdans ks  Epîtrés ,  Je '  e^*. #• 
frkr  fans  relâche  Q"  fans  iur-  '*r*<A' 
terruftiôn.  Car  k   fëî'  nous  ^••^•' 
agpFcncfroît'ce-^tf  il  faut  d^/' 
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Siïtx  7  &  l'amour  que  nous 
aurions  pourjEsus-CHRisT^ 

1>our  les  bîens  éternels ,  pour 
a  vertu  qui  en  eft  le  méri- 
te &  le  prix,  nousferoît  dë- 
iirer  \  &  ce  défir  feroit  une 
prière  continuelle.  «  Si  vous 
>»  voulez  prier  fans  cefle  ,  dit 
M  iâînt  Auguftin ,  défirez  fans 
ceflTe.  «  Le  défir  continuel  eft 
une  voix  continuelle.   Vo- 
tre coeur  parlera  toujours  à 
Dieu ,  s'il  aime  toujours.  Il 
jne  ceïïera  de  parler ,  qu'en 
ceflànt  d'aimer.  «  Toute  la 
wvie   d'une    perfonne    vrai- 
w  ment  chrétienne  ^  dit  le  mê- 
w  jme  Père,  n'eft  que  la  contl- 
M  nuation  d*un  faînt  défir  j  & 
V  plus  ce  défir  brûle  dans  un^ 
»  ame  fainte ,  plus  elle  verfe 
w  de  larmes  dans  la  prière.  Dé: 
>>  firoQs  fans  ceûç  k  vie  itai* 
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xielle  &c  bienheureufe ,  ajoû-  a 
te  r-iJ  en  un  autre  endroit  ,  a 
de  nous  prierons  toujours.  » 

Maïs  rien  n*eft  plus  rare 
que  ce  déiîr  fincere  &  inté- 
rieur :  8c  par  une  fuite  né- 
ceflàire  rîenn'eft  plus  rare 
qu'une  prière  véritablement 
chrétienne.  On  fait  toute  fa 
\ie  comme  fi  Ton   prioît } 
jnais  en  effet  l'on  ne  prie 
point.  Je  çroi  que  Dieu  par 
ià  mîféricorde  a  mis  en  vous 
quelques      commcncemens 
de  ce  faînt  défîr  ;  mais  ce 
n'eft  peut  être  encore  qu'u- 
ne éteincelle.  Je  crains  que 
vous  ne  vous  trompiez  en 
prenant  vos  penfées  pour 
des  défîrs  finceres.  J'appré- 
hende  auffi    que   vous  ne 
comptiez  trop  fur  vos  prîe^ 
res  intérieures .  comme  & 


4 
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vous  âvîcz  dans  lè  cœut  ce 

J[ue  vous  dîtes  ^  des  lèvres, 
^aî  lieu  de^  croire  que  là 
^plupart  de^vos  défîrs  ne  font 
^ue  conçds  &  encore  en 
'idée:5<  que"  les  aup-éç  fonc 
combattus  par  d'aûtres^  dé- 
iîrs  contraÎFes  5  &  que  vous 
trouvez  à  la  vérité  la  loi  dé 
Dieu  faîhte  &  juflre,  maFs 
■que  vous  voudriez  Fa  pou- 
rvoir garder  fkns  vous  faire 
'^olence ,  fans  vous  détacher 
:de-  tout ,  fans*  renoncer  à 
Jîeftîme  ôt  à- râpprobation 
du  monde ,  fans  être  obligée 
de  tout  fàcrifier.  Cependant 
ee  facrifîce  général  efï  né- 
vceflaîre.  Dféu  voit  dans  vo- 
tre cœur  dé  là  diffimulatîbn 
;&  de  rhypocrifîè  jufqu'â  ce 
que  vous  foyez  réfolue  à 
Ifc  faire  î  56  ces  réfervesic-^ 
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cxettesfbnt^peut^ctrela  caufc 
de  ce  qu'il  n'écoute  ni  vos 
défiTs ,  ni  vos  prières. 

Quand  Q^  obftaclesièronc 
levés  ,.&  que  vous  ferez  unie 
à  3.  C.  ^ar  une  adhérence 
générale  qui  comprenne 
tout  ce  que  v^us  ^tes  & 
tout  ce  qui  eft  à  vous  y  vous 
çtieœx  alors  iàns  peine  ^ 
parce  que  vous  défirerez 
^os  partiïge ,  :£ans  jretour ,  .& 
iâns  vous  faire  violence,  le 
j-oyaume  de  Dieu  &  fa  yj£ku 
ce.  Vous  êtes  des  niainte- 
nantanpeliéei  cette  liberté  ^ 
&  c'eft  par  içette  mifon  que 
Je  ne  vous  marque  point  de 
méthode  paiiciculiere  poutf 
çrier.J'alremarquéd'ailfeurs 
que  votre  efprit  fè  fait  une 
gêne  de  toutes  chofes^  qu'il 

*^y  applique  ayec  effoxt ,  ae 
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iju'îl  s'y  foûmet  en  efckve  i 
ainfi  il  y  âuroic  du  danger" 
a  vous  prefcrîre  un  ordre  , 
&  je  fuis  bîcn-aîfe  de  vous 
ilonner  îcî  cet  avis  de  vous 
tenir  toujours  dans  une  gran- 
de liberté  d^eîTprît  &  de  cœur; 
de  ne  pas:  vous  accabler  de 
pratiques  &  d'exercices  j  & 
d'être  toujours  au-deflus  de 
ce  que  vous  fer eîi.  ' 
-  Mais  quoique  vous  né  vous 
attachiez  pas  dans  là  prière 
a  une  méthode  déterminée  \ 
il  faut  néanmoins  que  vous 
faflîez  ikns  préceptes  ce 
qu'on  apprend  aux  autres  i 
teire  par  tégles:  Les  vérités 
que  vous  lirèfc  dâiis  rEcrî^ 
ture  doivent  être  pénétrée^ 
avec-âttentîon.  Vous  eh  de- 
vez  être  touchée ,  ^&  votre 
méditation  n'eft  qu'une  oiii- 
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veté  criminelle,  fi  vous  ne 
tâcliez  de  fuîvre  dans  votre 
conduite  ce  que  vous  avez 
trouvé  jufte  &  faînt  dans 
vos  prières.  G'eft  avoir  des 
yeux  &  des  oreilles  fans  voir 
&  fans  entendre ,  que  de  ne 
j>oînt  comprendre  les  maxi- 
mes de  l'Evangile  quand  ori 
les  Ut ,  &  que  de  ne  s'eri 
point  nourrir.  C'efttine  pré- 
varication ,  que  de  les  admi- 
rer fans  les  mettre  en  pra- 
tiqué. C'eft  une  folie  ,xjue  de 
consulter  uh  mîrdrr  fi  capa- 
ble de  flous  découvrir  no^ 
taches ,  fans  alvoir  le  defTeiri 
de  les  ôter.'Ceft  fe  faire 
îUufîon ,  au  lieu  de  méditer  ^ 
fi  après  une  longue  prière 
nous  n*en  fbmmes  ni  plus 
liambles,nîplus'pàtiens,  ni 
plus  appliqués  à  notre  de- 
voir. 


,  C*eft  à  cette  règle  que 
vous  connoîtrez  fî  vouSi 
priez  comme  îLfaut,  ou  û 
vous  êtes  trompée.  Car  û 
vos  paflionsibiit  aufll  vives^ 
fi  votre  pefanteur  pour  le 
bien  eft  aufli  ;grande ,  vous 
vous  aimez  autant  qu'à  J*or-t 
ifinâire  ,  Jie  -doutez  poiixc 
^u'îl  n'y  ^it  quelque  grandi 
><léfaut  dans  vos  prières  ^^ 
-^juoîque  vous  ^  trouviez  de 
la  confolation  8c  de  la  dou^ 
çeur.  Au  contraire^  fi  .vous 
devenez. tous  les  jours  plu« 
mortifiée , plu^  douce,  plus 
4iégoûtée  du  monde.,  plus 
ennemie  de  vous-même  . 
plus  fidèle  à  votre  devoir , 
plus  appliquée  aux  obliga- 
tions de  votre  état ,  plus  at-* 
tentîve  à  ce  que  Dieu  de- 
^a^de  de  vous  dans  votre 

famille  ^ 
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famille  ,  plus  indififérence  à 
fè/l/me  de»  perfonties  mê- 
mes qac  vous  dlîmez;  plus 
e&aâe  à  garder  lé  (ilence 
&  la  retraite  datis  certains 
îœm^^plus  occupée  dii  défîr 
de  l'autre  vie,  phis  remplie 
dé  confiance  &  d'amour  ^ 
plus  pénécriée'dé  reçottnoîCl 
fance>  fôyez  dans  là  joie  ^ 
&  ne  doutez  point  que  Dîeuj 
ifak  écouté  vos  prîefes  , 
quetqoe  fécherefle  &C  queK 
que  '  abattemene  que  vous* 
prouviez  dans  l'ôraîfôn«    * 


|> 
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j.  S* attacher  aux  frieres  4^ 

. .  l'Eglife ,  é'  frmi^alemenp 
\  aux ..  Pfeaumes.  X^ifferent 
.  moyens  four  éviter  le  de-^. 
'  y^ut  dans  la  récitation  des, 
'  JPfeaumes^ 

> 

L.]Es  prières  de  TEgli/e  ^ 
&  prîncîpalem€!{it  les 
Î ►(eau mes,  font  une  excel- 
ence  méthode  pour  nous 
apprendre  à  prier.  Car  nou& 
Çiîavôns  qu'à  confentii:  à  ces 
prières  ^ns  êçre  obligés  â 
laîre  aucun  efFort,  &  nous 
prions  excellemment.  Le 
Saint- Efprîtr  nous  fournît  les 
mouvemens ,  |és  penfées ,  6c 
les  paroles ,  &  nous  n'avons 
qu*à  fuivre.  Saint  Auguttin 
dît  des  merveilles  fur  cela:^ 
»  Priez  ^  dît-îl^  (joand  le  Prop^ 
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pheteprie  dans  les  pfeaumes  :  c« 
géminQ'L  avec  l^i.  quand  il  «« 
gémic  :  réjo^îflezr.voiis  avec  « 
lui  quand  il  exprime  iâ^  joie;  n 
efperez  quand  lï  efpcre  :  cr  âf-  <« 
gnexJ  quand  U  craint.   Car<« 
tout  ce  qui  efl:  écrie  dans  ce  « 
liyrc  dîvm^  éft  un  miroir  «• 
pojir  rtous^qu^^ous  marque  «* 
ce  que  nous  devoirs  faire,  v  Sî 
Von  prâciquoîc  cet  avi's^  rie  A 
iîe  /eroît  plus  utile  ni  plus 
doux    que    la  Jedure:   dçs 
pfeaumes  5  &  iç  ae  na ^éton- 
ne pas    que  [^  .Saints,  qui 
étoient  entrés  dans  les  feur 
timens  &  dans  les  déurs  dif 
Prophète  ,    verfaiTept,  une 
grande  aboiylaoce  4!?  W^ 
mes  en  priant^^vpcluu^-Maî^ 
lien  n'efl;  plus  froid  îli  pluj 
in/ipîde  a^ujjouxd'hui  que  cet- 
te ledure^  parce  que  nous 

D  ij 


44  dmâutte 

fommes  tout  de  gkce ,  fifc 
que  notre  cœut  a  perdu  lé 
goût  dés  vérités  que  nos  lé-* 
vres  prononcent; 

Evitez '  fur:  tdutes  cKofes 
ce  malheur:,  &  foufFrezque 
je  vous  donne  qydques  avis 
fur  cette  matière;  qui'  nie 
jp^roît'impbrtante. 
'  Le-  premier ,  éfcfl:  de  re«- 
garder  ics.  pfeaumes  &  les 
prières  publiques  de  TEgU- 
fc/cphime:  U  règle  de  vos 
prîeres^,  particulières.  Car 
vous  vtç:  pouvez  demander 
ép  fecret  que  ce  que  TEglife 
demandjÈ  en  puMic. 

Le  fécond  ;eft  de  préfé^ 
ter;  r^fiirinient*  les  prières 
ÎJputSlqtier  i.  celîés  que'  vous 
feîÉcs  parvou5-même;5  npn- 
feulement  parc^e^  que  Dîèu 
ééxmpç.  plus  volontiers  les 
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frîeres  communes,  mais  auflf . 
parcetju'éllés*  font  "certaine-^ 
mcric  l'ouvrage 'du  ^Saînt-EP 
prit ,  &  qu'elles  ne  contien-' 
Brent  rien  •quî^  ne  feît^drvin  t  : 
au  lieu  tjue  très  fou  vent  c*eïF 
ootre  e^rit  &  notre  îmagî-^ 
tecion  •  quP'  fe:  jçue   dàns*^. 
nos  prières: . 

Le  trbîfîéme ,  eff  ePêtre- 
f^r/ïiadéé  que  fi  vous  ne 
hites  bien  vos  prières  vo-* 
calés ,  îreft  tf  es  ^  certain  que 
voasfkite^  encore^  pltis  mat 
lès  autres  -,  parce  qtie  là  ma- 
î»ere  de  -prier  feulement  de 
/%/pric  &  du  cœur  eft  plus 
difficile  que  celle  de  s'tinir 
aux  pénféès  d:dn  Prophète ,. 
en  prononçant  fes  paroles  5 
&  parce  qu'il  eft-  indubîta- 
fefe  que  fi  nous^  ne  goûtons 
potht  lès  vérités  qui  fonij 


4^  Conduite 

(dans  les  pfeaumes^  i^^us  ne 
goûterons  point  celi€;s  qqe 
nous  cherchons  dans  la  mé- 
ditation. 

.   Le  quatrième ,  efl:  devons 

fcrvîr  des  pfeaumes  &  de  la 

prière  vocale  pour  réchauf», 

fer  de  tems  en  tems  le  défit^ 

d'être  à  Dieu  ,  &  de  jouir. 

de  lui.  Gar  ce  défîr  s'affoi- 

blit  &  s*éteînt  même  tout- 

â-faît ,  fi  l'on  n'a  foin  de 

l'entretenir  &  de  raccroître,; 

»  Ceft  pour  cette  raifon  ^  dit 

M  faint  Auguftin ,  que  nous  de- 

)3  ftinons  certaines  heures  à 

»  la  prière,  afin  de  rappeller 

»  notre  efprît,  &  de  nous  aver- 

»  tir  nous-^mêmes  de  nous  ren- 

»  dre  attentifs  â  ce  Bfen  fur-^ 

»  prêrae  que  nous  défîrons  , 

»  de  peur  que  ce;  défir   qui 

»  commençoit  déjà  à  fe  raU 
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lentîf  en  nous  y  ne  fe  réfroi^sw 
ÀHk  entièrement  ^  &  ne  s'ér  ce 
feigne  tout-à-faîc.  »> 

D'où  vous  devez  çonr 
dure,  que  il  vous  n'êtes  plu$^ 
fervente  &  plus  appliquée 
après  avoir  prié  vocale menc^ 
vous  avez  perdu  votre  itms^ 
&  votre  prière  :  &  en  fécond 
lieu, qu'il  eft  néceffaîre  de 
féparer  par  quelques  inter- 
valles confidé  râbles  les  tems 
deftinés  à  la  prière,  puîfque 
le  deiGTein  de  l'Eglîfc  Se  no- 
tre propre  utilité  demandent 
que  nous  nous  appUquiôns 
fcuvent  à  la  prière  pour  ral- 
lumer un  feu  qui  peut  s'é-* 
teindre  aîfément  quand  il 
n'eft  pas  entretenu.  Il  eft 
vrai  qu^on  a  des  affaires  ôc 
€fes  occupations  qui  rendent 
cette  pratique  un  peu  diffi- 
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'^  die  :  mais  ce  font  ce^  occupa 
i  patîons  &  ces  afl&îreîS  quî 
écoufFetït  k  faî«t  défir  dont 
lîous  devons  toujours  brû- 
ler,  qui  noa^  enlevant  là  prê^ 
fence  de  H^vèn  ;  qui  nous  dîï^ 
fipenc  8^:^  quî  nous  tf oublenr. 
Aînfi  c'éft  parce  qu'ônadès 
ftffàîres  quil  faut  prier  fôu- 
vent  :  ceur  qui-n'en  ont  pas 
y^  font  moins  obligés ,  parce 
qu'ils  font  moins  expofés  ôc 
plus  tranquilles. 

Enfin  vous  devez  concli*- 
re  de  la  doékrîrie  défaînt  Atr- 
guftin  que  ,.  puifque  toute 
^  dodrîne  chrétienne  confiite 
dans  uff  défîr  de  plaire  à 
Dieu  &  dé  le  pofïéder  éter- 
rrellement,  &  que  le  pliis 
grand  malheur'  quî  puiflfe 
nous  arriver  eftr  que  ce  rléfir 
^^SoMS^ ,    Un^yarié» 

que 


iune  Dame  Chrétienne.  49 
que  vous  né  deviez  faire 
ppar  l'entretenir   &    pour 
/'augmenter  ^  foit   en  vous 
élevant  fouvent  à  Dieu  fans 
former  aucune  parole,  foit 
en  apprenant  par  cœur  quel- 
ques maximes  de  l'Evangi- 
Je ,  ou  quelques  verfets  cfes 
pfeaumes  ,    pour  vous  en 
nourrir  pendant  la  journée , 
foit  en  vous  tenant  hum- 
blement en  la  préfênce  de 
Dieu  ,  fous  les  yeux  &  la 
main  duquel  vous  êtes.   Il 
mç  fèmble  qtfil  exige  cela 
de  vous  encore  plus  que  dé 
qui  que  ce  foit,  &  je  vous' 
y  exhorte  autant  qu'il  nï'eft 
poffible.  ^,     ,      * 


:Qf»lXKï3 
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II.  Db  i.*Usa6B  des  Sacremens* 

Du  Sacrement  de  pénitence. 

i.  Ne  le  point  regarder  cûmme 

me  gène  &  nnefervitude 

incommode. 

Quoique  vous  foyez 
très  -  dirpofëe  à  vou^ 
approcher  de  ce  Sacrement 
auiH  fouvent  qu'on  vous  le 
confêîlle ,  il  m'a  paru  que 
vous  le  regardez  dans  le 
fond  du  cœur  comme  une 
gêne  &  une  fervitude  in- 
commode. C'eft  un  fcnti-T 
meot  qui  ne  vous  eft  pas 
particulier,  mais  qui  eft  très* 
înjufte,  &  qui  eft  contraire 
à  la  miféricôrde  jck  Dieu  2c 
à  la  reconhoiflànce  que  vous 
<n  devez  avoir.  Si  vous  n'a- 
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vi€z  pas  ce  Sacremenc ,  com^ 
biefl  le  fouhaiteriez  -  vous  t 
Qae    ne    donneriez  -  vous 

Êoînc  pour  vous  pouvoir 
iver  au^  fouvenc  oue  vous 
le  voudriez  dans  le  Sang 
du  Fils  de  Dieu  ?  Quelles 
rigueurs  vous  parokroienc 
trop  grandes?  Quelles  con- 
dicions  vous  paroitroienc 
difficiles  ?  Vous  le  pofledez  ^ 
quoique  vous  en  ioyez  €rès« 
indigne  :  &  nota-feulemenc 
vous  êtes  infênfible  à  cette 
grâce  tneftimable  ,  mais 
vous  la  regardez  comme 
une  fervttude  &  comme  un 
poids  incommode. 

Cefl:  un  grande  faute  : 
car  Dieu  ne  peut  pas  vous 
témoigner  plus  de  bonté 
qu'en  vo'usaUurantdès  main« 

tenant  de  votre  réconcilia* 

Eij 
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tion.  Il  âuroit  pu  vous  laîiTer 
vivre  dans  l'iacerticude  juf- 
qu'â  la  mort  :  mais  il  ne 
veuç  p^s  vous  laiflèr  dans 
yne  inquiétude  où  il  a  laifTé 
tous  les  Saints  dé  Tancien 
Teftameqt.  Il  veut  au  con- 
traire que  vous  ne  doutiez 
point  que  votre  réconcilia- 
tion ne  foit  faite  dans  le 
Ciel ,  fî  elle  eft  faite  fur  la 
terre  s  •&  il  ^ous  envoie 
X.  T^ii.  comme  à  David  des  |>ro« 
"'  '  ^'  pliétes  pour  vous  àflurer  que 
votre  péché  vous  èft  j^- 
donné. 

Il  eft  vrai  que  cette  diipo* 
iîtion  ou  d'îodifférencé ,  ou 
même'd'étoîgneraent,  n'eft 
pas  tant  l'effet  de,  votre  în- 
rratitude  &  de  votre  peu  de 
roi ,  que  de  la  manière  gê- 
née &;  coficr^inte  dont  vous 


r 
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faîtes  toutes  chofes.  Vous 
vous  préparez  a  vous  con- 
feflèr  avec  tant  d'effort ,  tftnt 
d'étude  5c  de  contenqbn  \  ^ 
vous  vous  rendez  cet  cxer* 
cice  (1  pénible  &  fi  fatiguant, 
que  vous  ne  pouvez  penfer 
à  la  néceiSté  de  pafler  une 
féconde  fois  par  cette  épreu- 
ve fans  tomber  dans  la  tri- 
fteiîe  &  Tabbattement.  Le 
joug  de  Jesus-Chr  I  s  t  eft 
léger  :  mais  celui  que  vous 
vous  înipofez  à  vous  -  mêr 
me  efl:  infupportable.  Oà  efi  ».  r*r. 
ÎEÇpit  de  Dieu ,  là  eft  au/ft^'''^' 
la  liberté.  Vous  fuîvez  le 
vôtre ,  &  je  ne  m'étonne  pas 
que  vous  foyez  gênée.  De- 
venez humble  >  devenez  en- 
iànt  ;  humiliez  -  vous ,  com- 
me la  fainte  Pénitente  aux  Lm.7* 
pîeds  du  Sauveur  -,  donnez-  *^* 

ËUJ 
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vous  à  kî  ^  &  renoncez  i  vo^ 
tre  efpFÎt  y  tout  vous  devîei> 
dra  facile.  Vous  découvrirez 
vos  péchés  fans  effort  :  vous 
les  pleurerez  fans  vous  faire 
violence:  vous  les  confeUb- 
ïez ,  fans  cette  mauvaîfe  hon- 
te &  ce  fecret  mcnagemenc 
de  votre  réputation  ouï  con- 
tribue fans  doute  a  votre 
peine. 

Je  n*aî  pas  remarqué  eti 
vous  ce .  ménagement  ;  maïs 
à  juger  de  votre  difpofîtioa 
fur  ce  chapitre  par  les  au- 
tres que  je  connoîs  ^  je  né 
doute   point  que  vous  ne 
(eiiitîez  une  e^ctrême  peîûe 
à  dire  de  certaines  chofes . 
&  fur- tout  à  de  certaines 
perfonnes.  Cette  peine  n*eft 
pas  un  péché  lorfqu*on  J^ 
combat  :  mais  on  n'eft  pas 
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toujours  fidèle  â  la  com- 
/urrre.  On  fè  diffîmule  â 
ibi-même  la  profondeur  dt 
Ja  plaie  qu*on  ne  veut  ^ 
découvrir  :  on  dit  la  chofe 
en  un  moc  :  on  la  place  aa 
milieu  de  certains  péchés 
<}ui  nous  donnent  moins  de 
confufion ,  afin  qu'elle  y  foit 
comme  cachée  3  &  qu'elle 
pafle  /ans  être  remarquée  : 
on  appréhende  que  le  Con- 
feiTeur  ne  s*y  arrête  3  &  qu'il 
ne  nous  en  faûe  (ëntir  rin-- 
)uftice  :  enfin  on  eft  moins 
affligée  de  la  faute  que  l'on 
a  commife  que  de  la  né<- 
ceffité  où  Ton  eftde  ladire^ 
&  principalement  quand,  on 
a  c^elque  fujet  de  croire 
çue  celui  à  qui  on  la  décou^- 
vre  en  aura  moins  d'eflime 

pour  tso^s. 

^-»  »•»• 
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Il  faut  agir  plus  fimple^ 
ment.  Uûe  véritable,  péni- 
tente n'a  rien  à  ménager 
.que  Ton  falut.  Elle  fçaic 
qu'ayant  perdu  l'innocence , 
elle  n'a  plus  dç  droit  â  la 
gloire  Se  â  l'honneur  :  qae 
c'eft  une  ^fpece  d'hypocri- 
iîe  en  confeilant  fes  fautes 
de  vouloir  paflèr  pour  jufte  : 
qu'il  importe  peu  que  les 
nommes  l'eftiment  ,  mais 
qu'il  importe  beaucoup 
qu'elle  ne  s'eftime» point  : 

Îiu'elle  doit  être ,  comnie  la 
aînte  Pénitente  y  fi  remplie 
de  confufîon  &  de  honte 
au  dedans  ^f  qu'elie;pe  'puiSe 
j)oint  rougjr  au!. dehors-:  & 
qu'elle  eft  trop  heûréufe';dc 

fouvoir  dire  dans  les  tené* 
x^s  &  dans  le  fecret  a  un 
feul  homme  ce^que.Dietf 
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pouvoît  l'obliger  de  dire  à  k 
hcc  du  ciel  &:  de  la  terre. 

1.  jiws  fur  la  manière    ' 
de  s*exammer. 

F^  Our  Pexamen  que  vous 
,  fsAtcs  de  vos  péchés ,  je 
fuis  bîen-aîfe  de  vous  dire 
que  yy  ai  trouvé  de  l'ëxadî- 
tude ,  de  la  fidélité ,  de  la  lu- 
mière ,  &ç  4e  ja  pénétration. 
Ce  font  des  dons  de  Dieu , 
il  vous  Içs  ôtera  des  ce  mo- 
.  ment  s'il  le^veut.  L'on  peut  en 
^  avoir  encore  de  plus  grands  ^ 
fans  avoif  la  charité  :  ainfi 
il  y  a  fujet  d'jen.  rendre  grâ- 
ces ,  mais  îl  n'y  en  a  point 
de  s'en  éleveï^  &  je  ne  vous 
^n  parle  que  pour  vous  af* 
fermîr  contré  les  fcrupules 
£tf  çn.VQus  »  youlu  infpîrcr , 
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éc  poar  vous  prier  de  ne  pài 

châDger  de  condaîte. 

Je  ne  fuis  pas  néanmoins 
tout-à-faît  content  de  la-ma- 
niere  donc  vous  travaillez  à 
découvrir  vos  fautes.  &  je 
vais^vous  dire  avec  une  entiè- 
re fîncérité  ce  que  j'y  vott* 
-drôîs  changer. 

i^.  Les  efforts  que  vous 
faites  pour  vous  connoître 
,&  pour  fonder  votre-  cœur  ^ 
font  trop  humains-.  Vous  énî- 
ployez  trop  votre  propre  eP 
prit.  Vous  con>ptez  trop  fUr 
vos  foins ,  fur  votre  exaàîto- 
de ,,  fut  votre  mémoire  j  & 
yous  ne  mettex  pas  votre 

Î principale  confiance  dans 
'Efprît  de  Dieu  dont  la  lu- 
mière vous  feroit  connoîtrtt 
une  infinité  de  défauts  que 
,vQus  î^nof  ez  ic  dont  h  grâce 


ême  lyame  Chrétienne,  j  ^ 
-tôucheroïc  votre  cœur^  en 
^ciaf  rant  vos  ténèbres, 

2*^.  Vous  recherchez  avec 
trop  de  rigueur  de  certaines 
fautes  qui  ne  font  pas  eflcn- 
tieUes.   Il  femble  que  vous 
/âffiez  confifter  votre  mérîtt 
à  vous  fbuvenir  de  tout ,  Ac 
que  vous  jugiez  de  la  bonté 
ae  vos   confeâîons  par   la 
^àèMth  de  votre  mémoire. 
Cefl  un  abus.  La  multitude 
de  vosmanquemens  eâ  infi- 
nie 9  &c  toute  votre  dihgence 
ne  peut  vous  en  faire  décou- 
vrir qu^une  petite  partie.  Et 
quand  il  n'y  en  auroit  aucun 
qui  vous  fât  caché  ^  ce  n'efb 
pas  être  guérie  que  de  fi^a- 
voir  le  nombre  de  vos  bief- 
/ares  s  &  ce  n*eft  pas  être  rî- 
cbe  que  de  fçavoîr  ce  qu'on  a 
perdu«  Âinfi  appliquez-vous 
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à  la  converfion  du  cœur  :  de- 
mandez à  Dieu  une  douleur 
fincere  &  profonde  de  l'a- 
voir ofFenlé  :  confondez- 
vous  en  fa  préfence  de  vos 
înfidéiîtés  &:  de  vos  ingrati- 
tudes :  contentez  -  vous  de 
remarquer  les  fautes  les  plus 
vîfîbles ,  les  plus  importan- 
tes ,  &  les  plus  oppofées  à 
Tefprît  intérieur  de  TEvaa- 
gile:. 

3^.   Vous  êtes  touchée 
d'une  fecrette  complaîfance, 
.  en  voyant  ce  grand  notabre 
•de  fautes  que  vous  avez  dé- 
couvertes.  Cette  vue ,  au 
lieu  de  Vous^  humilier  éc  de 
vous  confondre ,  vous  amu- 
fe  &  vous  contente.  Vôtre 
.  efprît  en  eft  fatîsfait ,  parce 
que  c'eft^  en  quelque  fa- 
:  çon/fonr  ouvrage  j  &  comme 
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vous  négligez  beaucoup  vo- 
tre cœur  ,  &  que  vous  mîvez 
pre/que  en  toutes  cho/cs 
rinclinatîon  &  le  goût  de 
vatre  e/prît ,  vous  êtes  fatîs- 
faîte ,  parce  qu'il  l'eft.  Vous 
faites  comme  un  malade  qui 
fc  réjoùîroît  d'avoir  bien  ex-» 
pliqué  tous  les  accîdens  de 
fa  maladie  à  un  médecin  , 
&  qui  ne  voudroit  point  re- 
cevoir fes  remèdes.  Vous 
vous  attribuez  une  lumière 
qui  vient  de  Dieu,*&  vous 
ne  penfez  point  à  lut  der 
mander  comme  il  faut  la 
converfion  de  la  volonté 
qui  eift:  une  grâce  plus  im-^ 
portante ,  en  forte  cpt  vous 
commettez  deux  fautes  à  la 
fois^  en  devenant  ingrate  ^  5c 
en  demeurant  indifférente. 
Vous  vous  âattex ,  fans  ^ 
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faire  prefque  Jamais  de  ré- 
flexion,* d'avoir  de  la  péné- 
tration Se  du  difcernemenc  ^ 
de  connoître  les  fecrecsdu 
cœur  humain ,  de  démêler 
les  décours  &  les  artifices  de 
Tamour  propre ,  &  vous  de- 
vez craindre  que  vous  n'ayez 
plus  de  plaifir  a  expliquer  de 
certains  péchés,  que  vous 
n^avez  de  douleur  de  les 
avoir  commis. 

Cette  difpoficion  efl:  très- 
oppofée  a  l'efprit  de  péniten- 
ce y  qui  eft:  un  efprit  d'humi- 
liation Se  de  componiSlîon. 
U  vaudroic  bien  piieux  ne 
tju.\t.  faire  que  frapper  fâ  poitrine 
*^'      avec  le  PuÛic^în  j  ou  répan- 
jf un.  dre  des  larines  en  iUeoce 
***^^'  comme  S.  Pierre ,  ou  fc  pro- 
i:^.  7- fterner  fans  dire  mot  auir 

*••     pieds  de  Jssus^miisT 
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àveclafaince  Pénitence.  Car,  ce 
felofl  Je  Prophète ,  il  n'y  a  ubs 
qac  ceux  qui  refTencent  avec  c«^' 
douleur  la  grandeur  dé  leurs  ce 
fautes ,  qui  marchent  humi-  c« 
liés  Se  courbés ,  dont  les  yeux  u 
font  prefque  éteints  par  Ta-  u 
bondance  des  larmes ,  &  qui  c« 
ont  une  faim  inténeure  de  la  ce 
ju&lce ,  qui  honorent  Dieu,  ce 
Se  qui  bi  Jattsfaâfént  par  la  ce 
pénitence.  ce 

4^.  Il  me  fêmblcque^ôus 
ne  vous  appliquez  pas  a0eK 
àconnoîtreles  fautes  d*omi(^ 
{îon ,  ôc  fur-tout  celles  qui 
regardent  les  obhgations  de 
votre  état  5  que  vous  ne  fai- 
tes pas  ailèz  de  léftexion  fur  . 
la  famceté  du  Chrîftiamfme 
Qvi  doit  .^re  &  éimnente  ^  ôe 
lar  vos  devoirs  particuliers 
dans  vpixe :£tiniue >  6c  quç 


i** 


64  Conduite 

vous  n*êtes  prefque  attenti- 
ve ,  ou  qu'au  mal  que  vous 
.  commettes ,  ou  qu'aux  mau- 
j.vaîfes  dîffrbfi tiens  qui  cor- 
.  rompent  te  bien  que'  vous 
. .  faites. 

\  •   ■  •        ;  ■     •  -  .    . 

:i  '.     5.  De  la  maniéré  de  fe 
*)        :  '-  i.    confiiffer.     •  • 

JE  n*ai  JÎên  à  vous  dire 
fur  la  manière  de  vous 
cpnfeflçr,'  &  :je  dois  feule- 
njênt  vous  exhbrter  â  ^  con- 
tinuer de  le  faire  aVèc  Je 
ftiême  foin  &  la^iêmeéxa* 
dîtude.  Qiielqucs-4ins  trQu- 
vient  que  /  v^i^s  :  defcendez 
dans  lin  trop  grand  détail- , 
&  que  'vous  êœi^  trop  ïông- 
ten)s.  Mais,  quand  on  ne  idje 
rien  dé  fuperjflii^  on  n'eft 
point  jtrpp  long, 4c  vous  ne 

dites 


^^ 


^tuneDatné  chrétienne.  6$ 
aires  rien  qui  le  foit«  Ce 
n'e/l  pas  que  vous  ne  puiA 
iîez  retrancher  quelque  cho- 
fe  fans  rendre  votre  confef^ 
lion  imparfaite  :  mais  il  eft 
difEcile  de  vous  donner  des 
règles  fur  cela.  On  vous  in- 
quiéteroit,  &  vous  tombe- 
riez peut-être  dans  de  véri- 
tables fautes  pour  éviter  ce 
qui  n'en  efî  pas  une.  Vous  nV 
vez  donc  qu'à  continuer  , 
fans  avoir  égard  à  ce  qu'oa 
vous  dira  fur  ce  chapitre. 

Mais  ne  pourrois-je  poînt^ 
direz  -  vous  y  me  confefler 
d'une  manière  moins  cir- 
conftanciée  &c  moins  éten- 
due à  des  perfonnes  à  qui 
j'ai  quelque  peine  de  donner 

une  enticjre  cpnnoifïance  de 
mon  intérieur  ?  Je  reponds 
que  vous  le  pouvez ,  mais  je 
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ne  vous  Je  copfeflle  qu^eit 
deux  rencontres  -  Ior(que 
celui  à  qui  vous  vous  con-^ 
fèflTez  eft  oppofé  à  cette^xa» 
Aîtudc ,  &  là  regarde  coni^ 
me  une  perte  de  ceras  Se  utt 
foin  inutile  j  ou  k)r(qu*îi 
prend  de  travers  certaines. 
cliofes  qui  étant  aflez  iége*- 
res  par  elles  mêmes ,  ôc  Pé- 
tant encore  plus  par  vo- 
<tre  intention ,  kî  paroiffent: 
^ts  monftres. . Vous  i^ouvex. 
moins  entrer  dans  le  détail. 
«avec  le  premier  j,  ta  cacher 
au  fécond  ce  ^uH  n'entend; 
pas.  Maïs  quand  ce  font  des. 
chofes  qui  vous  humilient  ^ 
dites-les  toâjwirs*  Vous  ne 
.  rîïquez  rien  à  les  dire  5  Se 
^ut*êcre  quecé  feroit  plu- 
tôt la  vanité  que  la  pruden- 
ce tjtfi  vous  les  feroît  lup- 


Jtmie  Damé  ChriHèfinf.  if 
primer»  £c  dans  les  rencon-* 
très  donc  j'ai  parlé,  pour 
feu  que  .vous  ayez  la'  con« 
icience  inquiétée,  d^^es  tout , 
même  les  cfaofes  les  plus  lé* 
^esj.Biettez^vojusrëiprit  en 
repos }  &  ne  vous  mettez  pas 
en  xlanger  de  com^mettre  une 
grande  faute  en  agiilant  conn 
tre  vos  lumières ,  &  en  vous 
approchant  delà  fainte  Ta- 
ble avec  une  confcîence 
troublée. 

4.  DuxhûixitjmCotifeffeur. 


POur  le  ckouc.d'un  Co» 
feâeur ,  rien  n!éA:  plus 
jufte .  que  le. dë&r  que  vous 
ai%z  de  xi^éxst  jpomt  tromr 
f»^  :&.âetoQUMx  unlionif 
ine^de  thâén  ;  Ji^ass  vqtis  dér 
iicateUe  vaxroploin ,  &  elle 

Pîj 


[ 
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vous  faic  faire  beaucoup  de 
fautes. 

'  '  Car  1  ^.  TOUS  cherchez;  luar 
homme  fans  défauts;  &  con>4 
me  il  n'y  a  pèrfonne  qui  en 
foie  exerat ,  vous  vous  ex- 
pofez  au  danger  de  man- 
quer de  confiance  pour  tout- 
le  monde. 

\  x^.Vous  jugez, avec  ime 
rigueur  &  une  févérîcé  in- 
îufte  ceux  qui.  par  leur  étan 
&  leur  caradere  doivent 
être  vos  juges  :  vous  les  trai- 
tez fans  indulgence  r  vous 
ne  leur  pardonnez  rien  :  6c 
vous  tlevez  craindre  d*être 
dans  la  même  difpofîtîon 
j(/4t#.  que  les  Pharifîens  v  qui  metr 
*^-  *•  «lient  fur  les  épaules  des  aa* 
très  des  fardeaux  inâippor- 
cabtes  ;  auxquelsi  ils  ne  v€ytt- 
loient  pas  toucher  du  bout 
du  dofgt. 


l 


J^  une  JDaméChfT^ tienne.  6f 
.  5^  Vous  agifTez  en  cela 
comme  fi  votre  juftice  dé- 
peadgit  de  celle  des  hom- 
mes :  &  c*eft  J.  C  feulqui 
juftîfie }  comme  c*eft  lui  (eùl 
fxihsLtiCc.  Les  piusfaints&; 

s  plus  indignes  mînîftres 
ne  font  que  lui  prêter  leurs, 
mains  5  ôc  ç'éft  lui  qui  fait 
tout.. 

40.  Vous  vous  mettez  en. 

d^ger  de  faire  beaucoup  de 

jugemens  téméraires.  Car  la 

peur  que  vous  avez  de  ne 

pas  bien  rencontrer ,  fait  que 

vous  êtes .  défiante  &  foup- 

çonneufe  ^  que  vous  prenez 

fes  chofes  douteufes  dans  le 

plus  mauvais  fens,  &  que 

vous  regardez  vos  foupijons 

comme  des  vérités^ 

'    5^.  Vous  fortez  de  l'ordre 

de  Dieu.  Car  au  lieu  de  faire 
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connoître  votre  confcîenee, 
vous  Êtes  attentive  à  décou- 
vrir le  fond  de  celle  de  vo- 
tre Confeilèur.  Au  lieu  de 
t'écouter  en  difciple  &:  Qtt 
pénitente ,  voias  ['écoutez  en 
JMge  &  en  erîtîcjue.  Il  eft  dîf- 
ncile  dans  4:ette  difpofitiotx 
d^attirer  des  bénéciâions^ 
que  Dieu  ne  répand  que  (ar 
les  humbles. 

(^^.  Il  peut  y  a'TOTr  dan» 
ces  précautions  exceâlves 
heaucoup  plus  d'amour  pro- 
pre &  d^orgueil ,  que  de  dé^ 
^r  d'être  bien  conduite.  Car 
nous  aimons  tout  ce  quf 
BOUS  diftingue  ^  tout  ce  qu£ 
peut  fervîr  à  faire  connoître 
notredifeernement  &  notre 
lumière  5  &  c'eft  une  e^cd' 
de  mérite  que  d'avoir  cnoilS: 
«ne  per£>nne  qui  en  a  un 


i  une  Dame  chrétienne.  j% 
parrîculier.  Cette  idée  nous 
ÙLxisùât  :  £c  quoique  pour 
d'autres  raîfons  on  ne  publié 
point  ce  choix  ^  nous  ne  lai{^ 
ions  pas  de  nous  applaudir 
en  fecrec ,  ^  de  nous  fi^avoir 
bon  gré  d^ctre  |>lus  cîrcon- 
fyQd(s  fie  ptus  délicats  que  les 
autres. 

Amfî  vous  ferez  bien  de 
iîevenjr  plus  indulgente,  au 
moins  à  Tégard  des  Confef- 
feurs  auxquels  ^oUs  vous 
adredez  dans  les  voyages  ;& 
vous  devez  commencer  par 
vous  perfuader  que  les  plus  , 
iaints  ne  font  pas  fans  dé* 
fauts  5  parce  que  la  vertu  a  bé- 
foîn  d'être  humiliée  dans 
cette  vie  :  maïs  qu'il  n*feft  pas 
fiéceflaire  qu^ils  en  foient 
exeîBCs^nî  mêmeqp'fls  foîem: 
faints  ^  pour  vous  bien  c&ùr 
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duîre  j  rien  n'étant  plus  ordi^ 
naîre  que  de  montrer  un  che- 
min dans  lequel  on  n'entre 
pas ,  6c  de  donner  de  botis 
avis  donc  on  ne  fait  pas  ufage. 

j.  Qualités  £un  bon 
Confejfeur. 

ÏE  ne  puis  néanmoins  dé- 
faVouer  que  vous  n'ayez 
un  extrême  befoîn  d*être 
conduite  ordinairement  par 
un  homme  qui  ait  reçu  avec 
abondance  TE  fprit  de  Dieu. 
Mais  vous  devez  le  lui  de- 
mander avec  ardeur ,  au  lieu 
de  le  chercher  par  vous-mê- 
me ,  &:  d'employer  à  ce  choix 
important  votre  feule  lumiè- 
re. Je  fçai  bîen  que  vous  de- 
vez travailler  auffi  de  votre 
côté  à  le  découvrir ,  &  qu'il 
cft  néceflaire  que  vous  con- 

noifSez 


iune  I>ameC3jrétieane:  75 
-nôîffiez  les  qualités  qu'il  doit 
avoir  :  mais  vous  devez  vous 
déûcr  de  votre  di/cerne- 
menc  ,  •&  prier  beaucoup 
Notre-Séigneur  de  vous  con- 
duire dans  ce  ctoix ,  eu  de  le 
faite  lui-même. 

I  °.  "La -qualité  d'un  Prê- 
tre à  qui  vous  découvre* 
votre  confcicnce ,  eft  qu'il 
kit  éclairé-,  qu'il  connoifTc 
ks  reglos  de  l^gHfe ,  jniff- 

2u*il  dort  les  fuivre;  qu'il 
»ic  iiiftruît  de  ce  que  Dieti 
dit  dans  fon  Ecriture  $  -flc 
qu'il  àîc  wçu  de 'lui  une  Iu~ 
jn/ere  de  grâce  plus -pure , 
plus  élevée  que  celle  que 
ron  peut  acquérir  par  -l'étu- 
de ,  "&  -qui  Imfaiîè  dffcerner 
les  voies  intérieures  &  fe-» 
crettes  de  l'Efprît  faintdans 
ces  amc5  j  le«  marques  d'ane 
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pénitence  hypocrite  ou  Ct^? 
çere ,  le  progrès  ou  la  lan- 
gueur d'une  ame  dans  le 
chjcmin  de  la  vertu,  les  ar-* 
tîfijces  du  démon  ^  &  la  ma- 
niere  dont  il  inquiète  le& 
uns  &  endort  les  autres  j, 
qu'il  foit  afTez  habile  pour 
diiliper  les  doutes ,  &  quTil 
ait  aâfez  de  fageâfe  pour  fqa^^ 
voir  douter  lui-même  à  pro^ 
pos5  quil  ne  prévienne  ja- 
mais les  deileÎBS  de  Dieu  ^ 
&  qu'il  les  fuive  toujours^ 
avec  fidélité. 

1^.  Quil  ait  de  Texaéd- 
tude  &  de  la  force.  De  Te-* 
xaditude,  pour  examiner 
tout  ,  pour  pefer  tout  au 
poids  du  (anâuaire ,  pour 
fonder  la  profondeur  /  des 
bleflures  qui  paroiflent  lé- 
gères £c  fuperficielles ,  pour 


^^ une  Dame  Chrétirnne^  75 
^e  rien  dîflîmuler.,  ne  rien. 
TJégiïger  ,  ne  rien  laîiîèr  Ùlm 
remèdes ,  pour  entrer  idaos 
]é  détail  dé  y  os  avions  ^  de . 
Tos  motifs  y  de  vos  dèurs  j 
<înfin  pour  pénétrer  dans  les 
jJiis  fecrets  replis  du  cceur  ^ 
ians  avoir  néanmoins  .dexu- 
riofité  m   d'enîpreflemenc,  î 
De  la  force  •  pour  foutenîr 
lès  intérêts  de  Dîeii  ik  de  la 
jafhîcc  dont  il  eft  le  dépofî- 
taîrc ,  pour  repréfenter  avec 
liberté  la  grandeur  du  mal 
c|u*il  doit  guérir  ^  pour  tf  en- 
tretenir par  une  molle  com^ 
pfaifance  aucune  des  mala- 
dies qu'il  a  découvertes ,  & 
pburne^félaîïTer  ni  abbattire* 
pat  réclat;  &  Tauçprîté  ^  hi  ^f^. 
îbîblîr'pat  dfe  trains  égards ,  ni , 
ébranler  par  des  confidéra^ 
tionsd^înterètoude  tîniiîdîté, 

Gif 
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3<^.  Qu'il  foît  rempli  d^utt; 
véritable   zélé  pour  votre 
fklut,  cju*îl  s^y  attache,  xju'il' 
Ib  régarde  cojpnic  ie  fiea 
propre,  qu'il  comioiiïe    le- 
prix  d'une  ame  rachetée  de 
tout  le  fang  du  Fils  de  Dîeu\ 
&  c^ifil  ait  pour  v,ous ,  x:oxn<- 
t.  c*r.  me  S.  Paul  ayoît  ppur  Jes 
/'     Corîothîens;,  unq  iainte  îar-; 
loufie  Çc  ua  défir  Drulant  de 
votre    avancement    Cette 
qualité efl  la  plus  importantec . 
mais  il  faut  avouer  qu'elle  eft 
tres-ràre. 

^  4^.  C^û'îl  foît  plein  de  clia^ 
Tité  f5c  de  compaflîon ,  aiîa 
de  pouvoir  s'affliger  com- , 
iï.Kî-  me  dît  ÎApptre  avec, /ceux. 
*'        qui  .pêchent^^r  Ignorance! 
&  piâr  fpiblefle ,  qu'il  /cache 
s'âbbàilïer  ju{qu*à  ceux  qu£ 
iSnt  abbattus.  iàns  tombée 


T  > 
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tféâmnDins  lui-même;  qa'it 
a/r  reçil  ciu  ciel  la  grâce  de 
fes  fortifier,  de  \ti  confo-' 
1er,  de-Ies  encourager ,  feloir 
cette  parole  dlfaïe  \  Le  SeU  ipu.  ^. 
peur  m^  a  êdmè  une  langue  ^" 
/gavante  ^  afin  (pte  je  p^achèr 
la  manière  defoufenirpatla 
farok  ceurx  qui  font  lajjes  y 
^  qui  tùmhtnt  dans  le  ^- 
tauragement  h  enfin  qu'il  ait 
il  douceur  &  lés  entrailles' 
d'une  mère  jà;  l'ëgarJ  èiti 
humbles  &  Si^  petits  ,  *  6d 
qufil-  ait  toujours  dans  l*eP 
prit  qu'il  occupe  la  place  dtf 
celui  qui  difoît  aux  honi*-' 
ânes  v  Afpvenex^de  mm  quà  hut.  i*; 
je  fuis   dmx  é*   humble-  ^***^.'i 
cfzur%  «  &  qui  invîtoit  ceux  ce    . 
quîétoientabbattus  ô£  char-»-  ^^  jyi4^ 
gés  de  voîir  d  lui  pour  êtrd  (**'• 
8ohfolés*.;>t    _         >  '       / 
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eût  apparu,  &  que  P Attgerjur 
\M.  10.  apparat  à  Corneille  lui  de^ 
^        manda  de  fe  faire  in(b:uîre. 

par  Sk  Pierre*.  ^ 

.i«  !Ùu  tems  d£i  Cmfe0ans^ 

*  éT^  'Eft  à  lui  à  régler  Je- 
\^^,tems  de  vos  ConfèA 
fions  3  auffi-bien  que  le  refte 
de  votr^  conduite  :  &  (i  je 
le  fais  ici ,  ce  n^eft  peut-être 
qu'à  condition.qull  approiv 
vera  mon^,feiitiment>  &que 
s*il  ne  Tappcouvje  pas,  vous 
fiiivrez  le  fien. 

Je  croî  que  vous  »e  de-, 
vez  point  vjous  prefcrire  de 
tems  pour  vos  Confeffions  ^ 
avec  le  deffein  de  garder* 
toujours  le-  n>ême.  ordre  ^^ 
îl  y  auroit  peut*êcre  de  l'a-»- 
bus.  Mais  je   foubaiteroiçt. 


^um  Dama  chrétienne,  ^if 
«pevous  vécuffiez  de  telle* 
ioite  ^  que  vous  puiflëz  com^. 
munier  tous  les  huit  jours  , 
eo  vous  cofifeiTanf  tous  lei 
Quinze.  Les  Confeffions  ii 
Kéquentes  iK  font  pas  utiles 
à  des  perjfonncs  dont  k*  ver* 
tu  &  la  foi  n'ont  rien  d'ex- 
iraordinaice.  Leurs  fautes  les 
touchent  peu  r  elles  les  di^  . 
&nt  avec  peu;  de  confufion 
&  pea  de  douleur  :  elles  les 
oublient  aifément  après  ks 
avoir  dites ,  &  fouvent  elles 
le  cherchent  qu*à  s'en  dé-* 
diarger  :  elles  n'en  gémîf- 
fent  point  devant  Dfeu ,  6£. 
elles  ne  fongent  pas  à  lei 
expîef  par  des  aumônes  Se 
car  des  mortifications.  Lai 
Confeffion  leur  tient  lieu  de. 
tout  y  &  il  eft  rare  cependant  ^ 

f^'eÛe  leur  foit  bien-  utâcu 


;  .  Je  feroîs  très-afflîgé  que* 
TOUS   tombaffîez   dans   cer 
état  y  parce  qu'il  eft  très^dan- 
gerçux,  &  qu'il 4n'a  paru  que 
pieu  vous  a  donné  du  reC- 
ped  pour  les  Sacr&mens ,  &€. 
qu'il  vous  appelle  à  une  péni- 
tencç:  intérieure  &  fînceret. 
Contentez-  vous  donc  de- 
yous  approcher  du  Trîbunat 
tous  les  quîfaze  jours,  iSc  ne 
craîgnez;  point  en  fui  van  t  cet 
avis  de  tomber  oii  dans  la  né- 
gligence oi^dans  Ja  préfomp^ 
Son ,  pourvu  que  vous  foyex: 
fidelle  à  fuîvre  les  deux  au- 
tres que  je  vais  vous  don^ 
»er  : 

Le  premier^  eft  dé  ne  vot» 
approcher  jamais  de  la  fain^ 
te  Table  fans  avoir  pris  le 
même  tems  &  le  mênfe  6:xîœ 
PQur  examiner  votra  cçu^f 


iunelXmtChretimif.  f^ 
iciencc,  quefi  vous  aviez  dâ 
-VOUS  con/eflèr  5 iîms  avoir  de- 
mandé^ i  Dieu  la  concridoo. 
avec  le  même  ièndroent  ôç 
la  même  ferveur  j  faiu  avoir 
jmscB  vous  confiant  en  fbft- 
fccours.  une  ferme  tè£o\\xûotk 
de  trayaîller  à  v<mi5  corrigera 
fan^  vous  être  impofé  quel- 
que pénitence  &  qjnelque 
aumône  y  enfin  fkns  avoir  de- 
mandé à  J.  C  qui  eft  notre 
|rand  Prêtre  .&  notre  Mér- 
liateur  ràbfoiutiott  de*  vo* 
Élûtes  &  rapplîcation  de  foa 
Sang.. 

Le  fécond,  c(t  devoir  fî; 
dans  les  fautes  que  voûîs 
avez  coratnîfes ,;  il  n'y.  en  a. 
cas  quelqu'une  :  qui  voiçs 
trouble  &  qui  uous  inquiè- 
te plus  que  les  autres  j  quC: 


jrîté,  à  la;  pureté,  à  la  fét^ 
veur  av^c  îefquelles  on  doit 
s'approcher  du    Corps    de 
J;  C  qtiî  vous  rempKïïè  de 
crainte  &  dt  frayeur,  8c  qui 
vous   fiifle  douter  Çv  vous 
êtes  en  état  de  comirrunîer. 
€ar  dans  ces  eirconftan  ces 
vous,  ne  devei  pas  le  faire 
4kns  vous  être  confeffée  ,  6t 
fens  être  rentrée  dans  cette 
tranquillité  &  cette  paix  qui 
eft  fi  néceflaire  pour  com-i. 
ixiunier  avec  fruit. 

Mais  comme  je  vous-coru- 
nois  timide  &  parefTeufe ,  de 
que  je  crains  que  vous  ne 
vous  allarmiiez  trop  aîfémenç 
j8c  que' vous  ne  preniez*  de$ 
ttrétexces  ou  pour  vous  cônî. 
StStt  trop'fouvéntj'ou  ce  qui 
:eft  plus  vraifem&Iable  ^  pouir 
iâlfi^rer  ^o^  CoiAmunlon;  eà 


çiffétfflit  de  vous  confeflèr  j 
K  roas  déclare  que  waat  en 
Arovince  comme  je  voos  aï 
?âe  ^ivre  ici ,  mous  ne  de- 
vez vous  confeflèr  que  tous 
les  quinze  joure ,  &commu- 
nwrtousies  Dimanches.Que 
«  foit-Jà  votre  BBgle  ,  $% 
vous  plaît ,  &  ne  la  changez 
çomt  que  pour  de  bonnes' 
raiibns,  &  que  ce  foit  xihsr- 
cernent.     . 

■  « 

Db  la  COMJMtUNÏOW; 

iQuelfues  avis  fur  le  unis  4cM 
'C&mmùmms. 

IL  eft  encore  phis  jufte 
que  celui  qw  aura  foin  doT 
Votre  conduite ,  vous  niar-f 
que  îe  tems  de  communier,' 
^u'il  ne  f 'eft  à  l'égard  des 


^ô*    ,         timtàite  '  : 
autres  chofes.  Car  rEueli*^ 
ïiftie  içft-  U  récobipecffe  dé 
k  bonne  vîêi  On  tkdt  s'e» 
approcher*  |>ius  ibavebt  <>a 
3>lus  rarement,  félon  le  pi^o- 
Srès,«|uc  r<yo  faîc  <lans   U 
^ert»5  Ôtla  iralûnté  homaî- 
«jc  itapt  iiy'çfitc  à  tant  à'mé-> 
galité?  &.  de  càangerfiens  , 
-quîpeat  pcéwîr  ce  que^bus 
«erez  ?  Q^î  peut  juger  de  vo- 
tre fidélité  future. 9  8c  qut 
peut  être  aflèz  hardi  pour 
régler  vos  Communion»,  n^ 
pouvant   pas  régler    votre 
conduite  ?  Ainfi  n'attender 
rien  de  certain  de  moi  fur 
cet  article.  Je  me  trompe- 
»0is. :1e  premier^  &  je  vous' 
tromj>er<Ms  enfùité  j  'fi    je- 
croyois  pouroîr  vousf  prèf^' 
crire  un  ordre  pour  l'avenir. 
Voici  feulement  ce  <ïue  je 
puis  vous  dire. 


i une  Damé Chti tienne.  %^ 

1  ^.  Il  m'a  paru,,  depuis  que 

^  vous  vois  dans  votre  foli^ 

A/cfe  ,  qu'on  pouvoir  vous 

permettre    de   communier 

tous  les  Dimanches ,  &  mê«^ 

me  plus  fouvent^  lorfqu'S 

arrivoit  des  Fêtes  un  peu  di^ 

^nguéesdansdaiëmame.    ^ 

^  ® .  Votre  retour  vraifem^^ 

blabVement     changera     les 

chofes^  a  moins  que  vous 

ne  foycz  auffî  pure.  Je  ne 

parie  pas  des  inquiétudes  &; 

des  foins  dansleiquek  vous 

rentrerex  :  ils  font,  légîti- 

fûes  ^  &  puifqu^ils  font  atta-^ 

c&és  à  votre  état  3  ils  font: 

dans  l'ordre  de  Dieu.  Je 

parle   d'un  autre  obftacle 

que    vous   craignez  vous^' 

même, 8c  qui  eft  en  efFec 

très-oppofé    à  Tinnocence 

qull  faut  avoir  quand  on 


xcçoîc  le  Fils  de  la  Vîérge^ 

Vous  êtes  trop  éclairée  pour 

ne  pas  entendre  cç  que  je 

veux,  dire, 

3  ^.  Si  vousconfeTveT^avec 

foin  latblancheur  de  vos  vê- 
tèmens  \  fi  vousne  faites  que 
fuiyre  votre  devoir  5  fi  vous 
gémîflez  Icrfque  la>néceffité 
&  le  ;péril  vous  obligent  à 
le  prévenîr^ffi  vous  fentez  la 
pefanteur  de  vos  chaînes ,  te 
il  vous.fâvez  ménager  la  li- 
berté que  votre  état  vous  la^ 
fé  :'youspouvez ,  ce  me  fem- 
ble ,  vous  conduire  pour  vos 
Coîfiraunions  comme  vous 
é4ez  conduite  ici^  . 

',  4®.  Je  vous  exhorte  ;  au- 
tant qu^il  m'eft  poflSble^i 
vous,  rendre  digne  dé  com- 
munier au  moins  tous  les 
Pîmsanches.  Il  ?ne  fenîbic 

que 


^^uneDame chrétienne.  8* 
fl|ue  Dieu  veut  cela  de  vous, 
jàppréhetide ,  fi  vous  lé  fai- 
tes plus  rarenieht  j  qrfe  votw 
ne  retombiez  dans  votre 
çretnîer  ëcat  de  langueur  ôc 
d'indîflFérence  ;  &'  je  dois 
FOUS  dire  qi^e  votre  pee 
d'eftîme^pour  l*Eucharîf\je , 
ou -plutôt  votre  peu  de  feu- 
fibilicé,  eft  U'j[)lus;grandç 
plaie  que  j'aye  remarquée 
envous.-^  ii 

5  ^ .  Si  vous  trouviez  un  Dt 
refteur  qui  vous  portât;  à 
communier  plus  ;  fouvcnt 
que  les  Dimanches  &  içerr 
taînes  Fêtes  qui  arrivent 
quelquefois  dans  la^i  femaî- 
ne ,  je  ne  vous  confeîUeroîs 
^s  de  •  lui;  obéir  ''  aveuglé- 
Aent,  &  je  craindroîs qu'il 
tfy  élit  de  féxèès.  Voilà  ce 
%Be  4e  ^ai£  votis  dire  fiir  ce 

H 
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lujec.  Si  j'allais  plus  loin  ,  i^ 
y  aproîç  dç  Ji'impYude&ce.  â&: 
4c  la;téméi;îçé.  -  i 

cammurUer.. 

Oiis  m'avez  demandé'^ 
avec  qvièls.fentîmens. 

vbas  deviez  viôijs  approcher^ 

de  la  faînteTahle ,  &  qirëlles. 

'dîfpofitîoris  vous  étoîènt  les. 

plus,  propres..  Je^  youdroîs. 

avoir  autant  de.lumière  que* 

î'ai  d'ihclînràtîbn  à  vous  ohéitz . 

von  s  auriez  àffurément  lièu> 

c'êtrexontènre., 

^^c  grande  furete}. 

.     v^\  I:a:;dîfp0fi tîoo  la  plés'; 

pfltntîèite:  ^flS  d'êcçe  pure.. 
^••■»ji».Vou^r  f^ay^ez  que.  le  Fits  de 
'         ^Jè^r.  lava  ks  giêds  i.  jfis. 


imeî^amè  chrétienne:  tfr 
Difciples  avant  que  de  Icî 
faire  aiTeoir  â  fà  Table.  Il 
&UC  que  tout  foie  purifié  ^ 
non  -  feulement  les  mains  ^ 
mais  les  pieds,  &  que  ce 
foit  J.  C.  lui-même  qui  nous 
purifie. 

Celui  qui  vînt  au  feftîn 
des  noces  fans  avoir  un  ha^  Mattb. 
bit  digne  de  cette  folennité ,  ^*" 
ne  fut  pas  feulement  chaffé 
de  /a  Table  ,  il  fut  chargé 
de  chaînes ,  &  précipité  dans 
un  abîme  de  feu  pour  y  fouf* 
frir  éternellement ,  &  y  ré-» 
pandre  des  larmes  inutiles;; 
Cependant  il  avoît  été  in- 
vité au  feftin  -,  &c  peut-être  ' 
lai  avoir -on  fait  violence- 
pour  Ty  faire  aller:  Gar  il  i4**i4* 
dl  remarqué  qu*on  la  fit  à  '^'* 
plufîeurs; 

Cinquante  mille  Hébreu* 


«  ^'^.  furent  frappés  de  mort ,  pouè 
avoir  feulement  ofé  regar-^ 
der  TArche  d'Alliance  avea 
quelque  cùriofîté,  &  d'une 
manière  un  peu  contraire  aii 
jefpcd.. 

^'Vî*  Qui  ne  fçaît  poîntîa  piu 
nîtîon  d!Oza  ,  &c  n'en  eft 
point  auflî  effrayé  que  Dâ^ 
yid  qui  afprita  jour-là^  dit» 
TEcriture ,  k  craindre  le  Sei^ 
meur ,  &  qui  perdit  la  pcn* 
ée  qu'il,  a  voit  de  mettre 
dans  iâ  inaifon  une  Arche 
qui  n'étoit  fi  faînte  que  par-^ 
ce  qu'elle  étoit  la  figure  d* 
liEuchariftie-î 

jB*»rfv  ^  torfque  Dîeu'  parut  fur 
la  monragne  d&  Smai ,  il  fuc^ 
défendu- aux  Hébreux  d^efr 
appjQcfaer/  fous  peine  de 
mort  ,  quoiqu'ils  fe  iuflfent 
j^urifiés  pexidant  :  trais  j  ours«^ 


h  fuis  faintj. aille  Sçîg;neur ,  liviu 
&  vous  deveit^auUi'  être  faints.  '"*** 
Quelle  coixiparaifon  ?  Q^^  ' 
peDdani^celaidoir  êcrç }  &  le    ' 
Diacre  avertiiToic  autrefois 
les  fidèles  avant  la  Çom- 
inufiioQ .  de  sîéprouver  eux- 
mêmes  ^  felon  TApôtre ,  par- 
ces  paroles  qui  paroiilent  (i 
terribles  â  faint  Jean  Chrifo^ 
ftôme  ;  Le^s  chofes  faimes  w 
fmt  que  four  les  faints. 

Qui  peut  fans  frémir<,  ap* 
piocher  d'un  Dieu  qui.  wt 
appelle  fî  fouvent  dans  !'£« 
criture  )  un  jyieu  jaloux  Se 
m  feu  dévorant ,  à^  moins 
ijue  fon*  coeur  ne  ibicyérî- 
tablement  purr?  Et  qui  n'ept 
trera  dans  les  fentimèns  dp 
S.  Gregpire  de  Naziànze  ; 
qui  ne\nîoïitoit  jantaîs  ^ 
l!!AMtçL,fdion  Qttli  le  ditM*- 


f  4  Confite 

même)  f«  fans  trembler  de 
n  peur  qu'il  ne  fut  dévoré  pof 
»  radîvicé  de  ce  feu ,  comme 
M  n'ayant  rien  de  folîde^&n^é* 
5>  tant  que  dafoinôc  delà  paiHe 
••  propre. à  brûler ?«' 

Vous  lîfezr  peut-être  ceci 
avec  une  fecrette  fatisfaâion^ . 
&  vous  croyer  en  pouvoijp 
conclure  que  vous  avez*  rai'i 
fon  de  ne  pas  défirer  d'a^ 
procherdel'Eucbariftie,  par* 
ce  que  vous  en  être  indi- 
gne. Mais  vous  feriez  beau^ 
CQUpmièuK  de  dire  que  vous 
avez,  tort  d'en  être  indigne  ^ 
parce  que,  vous  devez  né- 
celTairement  vous  en  appro^ 
dier;  Il  eft  vrai  que  cehiî  ' 
qui  n'àvoit  pas  la  robe  nup-^ 
tîale  fut  jette  dans  les  té^ 
nêbres,  &  condamné  d  des 
pleurs;  éternels*.  Mais  ceusc 


ittmjyAm  chrétienne,  ^f 
^  s'occuferent  lUr  divers  i/^#. 
prétextes  de  venir  au  feftin  ^  ***  ^" 
forent  n^iîsâ  morr,  félon  l'E- 
vangile i  &  le  Roi  donc  iji  i^  i4- 
avoienr .  n^éprifé  la  bonté  ,  ^ 
piotefta  qu'ils  n'àuroient  ja-: 
mais  de  part  x  la  félicité  & 
aux  délices  qit'il  préparoit  à 
fes  amis.  It  eu  vrai  que ,  fi 
vous  mangez;  indignement 
la  chair  du  Fils  de  Dieu  ^ 
Foas  mourrez  :  mais  il  n'eft 
pas  moins  vrai  qup  iî  vpus/M»^^ 
ne  mangez,  point,  ce  pain  ^^ 
céleite,  vous  n?âurez; )amaî$ 
la  vie.  En  communiant  mal  ^ 
vous  vous  ^mpoifonnez.  :  en 
ne  communiant  point , ,  vous 
mourez  de  faîhi  &  d^abbat^ 
tement.Sî  vous  approche» 
fans  être  pure ,  -C*eft  une  té- 
mérité :  fi  vous  n'approchez 
gas ,  c'eft  une  défobéiiTance, 


^> 


^ff  ;  CtnléàHe  ^ 
Si  vous  tic*  quittez  point 
péchés ,  &  fi  vous  cônfervéi 
pour  le  moînëre  d*entre- 
ciix  de  l'attachement,  y  oui 
êtes  en  danger  :  fi  vous  quît* 
ïtL  Je  su  s^C  H  RIS  T^,  vous 
èiQs  perdue.  Prenez  donc  le 
feul  partr<juî  vous réfte,  qur 
eft  de  vivre  dans  une  û 
grande  pureté  &  une  fi  par- 
faite innocence',  que  vous 
^uîffiez  fans  crainte  rece^ 
voir  un  Dieu  qui  eft'  la  pu* 
teté  nfîême.  Il  n*y  a  point 
dé  motif  plus  preflant  que 
celui-là  pour  vous  porter  à 
Vous  convertir  du  fond  dti 
feceùr  ôt  bien  finceremehK 
Car  il  faut  vivre  deJ/C.  ou 
Xïiourîr;/ 

,. .  Um  pTofôndéhamilitê. 


n^u  Laieconde  d»poiij:iôi| 


ime  Dame  Chrétienne.  97 
cft  rbumîlkë.  Elle  eft  fondée 
for  iâ  vue  de  votre  indigo f  tel 
Seigneut  ,  je   ne    fms  point  MiéuA.t»^ 
digne  que  vous  tntriez^dam 
fna  maifon ,  dîfoît  le  Cen- 
teûier.   Un  mot   peut   me 
guérir  5  pourquoi  donc  tous 
aèbaifler  fufqu'à  moîî  Reti^^    uc.^ 
re^vous  es  moi^  dîfoît  ifaint*" 
Pierre ,  car  je  ne  fins  qu'un  '* 
fecheur.  Quoi  !  dîloît  Abràift,p.,i, 
hâïn  ,7>  farkrai  à  mon  Dieu  ;  *7' 
&je  ne  fuis^  q^  un  feu  de  xet^ 
tbrè  ^  de  poufjièfê]!  Quelle  pro- 
pônîon  <le  îà  H^ertu  de  ^  ces 
gràadS  lÀ^mmes  à  la  votifèi 
&  qudie  différence  entré  ceij. 
deuK  chofes ,  parler  à  notre- 
Seigneur  ;  &  le  recevbîi?  dans 

fon  cofcur?     "     :  *  ^'1' 

•  •  • 

La  plus  faînte  des  ci^éâtu- 
res  né  Teft  pas  âfleî:.'  poûi 
une  grâce  fi  ineftîraable.  Les 
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^  s  Conduite' 

7rf.  lî.  étoiles  mêmes  ne  font  fm  pM^ 

'•        ns  en  fa  préfcnce ,  dit  l'ËcrÂ-' 

Mi,  4.  ture }  é-fes  An%es  mè^j,  ^fui 

'  '*'     font,  e^it  (^  hmferet  *  p4r^^ 

plv^  (amç  Prêtre,  ejl  ^^^ 
dç.djperà  kl  Mçflèr,  «B*;^  s'ê^ 

%%  çkresjî  «t  Ne  r^agcj^z  pa^^, 
f)  ^^igijejifii  mp% péchés  ,BfW4 

^  pqÂ§  **»•-  I?i^ft  '-J  Ç«'  *>* 
qui  foit  digne  dç  •  1%  irOC^ 

a.  r.eqL^rdkl(AU£ii(f«ié-h^^fw 


tut    I 


DmwH 


i  une  Dame  Chrétienne,  fjr 
^jfMeT  Ëc-  TEglife  ^  quoique 
remplie  de  vénératipa  &  de 
r€fpc&  poor  elle ,  die  néafH 
inûios)  à  Jefus-Œrift  dans^ 
une    /biemiielkr  aâîon  de-    ^^^ 
«aces  9  ^  q^  H  nra  pomc  eu  et 
d'Wreuj?  du  (énd*\xr\e  Vier-  ce 
a^  ^^(iJ^c  |oijrdéHvrer  Ies>c« 
toQcifsa^s.  y  U  ^  bien  touk  let^ 

.  Où  fjB^men;ir^.dipnc  uA.pé^ 
çhcw  conuBe  Aeu»  le  (ottr^ 
«m.  ^  une  époijiij^'  itafidéle  ^ 
UQ.  MûL  ingf-a€.3\  un  e/cUve 
jtéwdçéî)  9P  déf<3r^euf ,  unÂ 
uer^ivne^  eafin  qu^i  a^  taoo 
gie.  ft>is.  pmfanéf  ks^  malins  y 
la  JMUcne^  Sfc  19^  ceruo  ,-  (^ 
doiveiat;  rf^ceveir  \tîh  Dka  ^ 
^  q'uirçe  ,pefut  lui  oitri^'j:)uâ 
4e'  mflhcuifçux  r/sfte^i  mv^lm 
cl^i  aa  déîa^n  »:  Mats  v /ans 
]>arleï.  diB^  fautes^:  palTées^ , 
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combien  fommes-ndu^  îm- 
parfaÎK  ^   Qui  peut  fe  glori^ 
fier i^it  le  Saî«t  Efprîr,  Sâ-^ 
voir  le  cœur  chafie.  /    Com- 
bibn  «de  •  défirs»  icijuftes ,  û^ 
inouvémeHS   déréglés  ,    de 
^  penfées  folles  &  téméraires  j 
/^Combien  dltiudlnés  &  tfel 
i'reciieMhes-dè  feems-tnêmej- 
dans  nos  meilleures"  aftîotisi^ 
NoiuS^n  décfduvrëini'  hbùsr 
mêmes  beaucoup  :  maïs  com- 
f»/.  II.  biôtt  en  igiioroqs*- nous  ?  G^r 
*^-        4fUvf€m  cvÈnoHrerM  rhnltitb^ 
de^  de  fis ^ péchés ,  dît  ©àvîdr 
cependant  tout  cda^aroîtri 
aux  yeux  du  Sauveur ,  lori^; 
qu'il  viendra  dans  nous,  à 
pioîns  (ju'une  humilké  pro-; 
fottde  ne  îe  lui  xacfce  i  '  & 
BOUS   avons  grande  ïàifon' 
7#K  î.  de  foâpîrer    cofnmé   Job , 
***       ;jvant  que  de  nous  mettre 


iuneBame  Chrétienne,  loç 
à  taWe,  &  de  mêler  nos  lar-^  ryr  loi;. 
i»e^  comme  David  avec  no^  *^ 
fre  breuvage..  - 

Maïs,  quand  oi>fcroîctrcs- 
mnocent   &  très  -  jufte  ,  le 
moyen  de  vofr  l'humîlîcé  în- 
fink  de  J-efus- Chrill  ians 
sliumilfer  f   II'  defcend  iuf^  . .    .  .- 
qu  â  nous  ;  pu  pouvons-Oous  ' 
defcendre?  Hélas  f  nous  ne 
pouvons  être  plus  li>as-  que 
nous  fbnïmes*.    Recpnnoif^ 
ions  donc  au  moms  notre 
néant  j  &  n'ajoutons  pas  .4 
notrepaxrvret^la  honte  de  la 
folie ,  en  conservant  de  Vox^ 
gueîl  dans  la  mîferé,. 

,  '  Confirme -^  Feèmi$ûn. 

5.  Mais  (î  rhumîlîté  çft  (îti^ 

cerd .  elfe  doit'  être,  accom^ 

pagnée  de.  confiapce  &  de 

-^ûmiffiob',  ^;  rexemç|lç^  dç' 


roi  Conduite 

celle  de  S/Piejj:c,  XeTjlfclff 

Dieu  veut  lui  laver  lespîecls  i 

&  il  oppofe  d*«tbei:d  fon  M- 

ipîlîté  /  celte  de  fcn  inaStre^ 

ne  pouvant  confenfîr  à  uo 

fi  prodigieux  atbaîffèment, 

Mais   apr^s  avoir  eatendu 

7Mii.iuces  paroles  ciionnante^  :  Si 

)e  ne  vous  lave  ^  vous  n  anret^ 

foint  de  fart  ave£  mçi^  îl 

s*écrîe  :  Jlh ,  Seigneur  ^ne  veuf 

contentex^  donc  fas,  de  me  l^ 

ver  les  fieds  ^  llavex^  fnçore 

1^  nies  mains  ^  ma  tète  !  Cç 

n*é^  point  pour  vos  mérîtes 

que  jcfus  CErîft  vient  à  vous: 

Ceft  four  ma  gloire  ^  c^eji  four 

fairfi:  içLitter  n^  mtiprUiâ$de  j 

diVil  dan^rjEcriturç^i^^^ 

^^renei^lê  bien.  Voqs  né  pou- 
vez recevoir  d'un  autre  quÇ 
dje  lui  les  dîfpofîtîoiais  pour, 

alief  à  iuî,  il  eil  feul  capable 


itmu  Dame  (chrétienne.  <o) 
^  vous  parifrer  ^  2c  Vo\i5  ée^ 
TCB  lai  dire  aVec  ie  prerïiief 
des  Âpôcres .-  Sei^ur,  à  ^i  /•*•.  «, 

C'eft  lul'-ni^mè  àuî  Vôu^  itt* 
^te ,  8c  vjui  VcMîS  4it  dé  grafei 
<Ies  menaces  fi  vous  n'allez 
pMot  à  lai.  Ne  vaut-il  pà&  . 
mieux  Vdus  fier  à  &  mlfè» 
ïicoïde  j  -^e  de  voiis  eft  Té- 
pûrtr ,  de  peur  de  fa  jéftCce  \ 
«C'eft  du  pain  qu'il  VôUs  pfé-'  il 
fente  ^  dit  faiiit  Augâftiri  ^  fit  tt 
atœ  pas  du  poifcti  »>v  Si  Vbtis 
«•aigner,  pafce  que  vous  h*»* 
▼èz  rien  ^  &  que  vouï  êtes  ih^ 
d%ne  de  tout  :  aye^  éôngàâ^ 
ce  ^  f>arée  <^u'il  ^ofTéde  fôM  ^  ' 
qu*a  veut  vdtos  donnëf  foàt ,  ' 
«c  v©oj  le  dénttei?  ^f ^dft^ 
inenfr.  £)lee^ui  i^  vîfiO  ^ 
pityàht  fuf  fe^   ptâm^âëâ} 
«otntllc  Pavi^  J  ReteikXzMol.f't-  "'»• 

Ulj 
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fs Ion  votre  -parole ^-^  je  'zz£im 

vrai  t  a'Qçcordex^rnoi  ce  que 

fédère  ,.  farce,  que  voui  .met 

commande x^de  l'e^èrer ^  ^  ne, 

me  laijffz^  point  tomber  dans 

la  confufion.  Eiafin  pariez-^ lui 

avec  la  même  co^liance  qtaè 

faînt;  Augtiftiri  ,  &  dîces^lui 

avec  ce,  Pçrç  r  Ci  li  eft  vrai 

y^  Seigneur,  que  la  maifon  de 

,    >»  mon  ame  eft  trop  étroite 

j?  poitr  vous    f  ecevoîr  ^  ariafs 

??  vous  pouvez  PéUrgîr, .  Elle 

M  tornbe  en  ruîne,  nwis  vous 

>>  pouvez  la  rétablir.   Elle   a 

"  bien  des  chofes  qui  .déplaî- 

>*  fent  à  vos  yeux ,  il  eft  vrai ,  je 

>5  l'a,y.oue  &  je  Iç  fçaî  :  maïs 

w  cjttiUpurifieravômonDjèu, 

>»  fi  ce  n'eft  vous; ?  ou  à  quelau- 

>»  tre  que  vous  feraî-jè  cette 

iï/:»8.«  prière  du  Pr<>phéK?  P«r/-^ 


Jtm  Dame  chrétienne,  loy 
fhii  fur  me  font  inconnus  *.  •  # 

Une  faim  J^iritùçllé  ^  .*^  iw»  - 
faim  emfrejfement^ 

-  4.  La^  quatrième  dîfpofi- 
tîon  eft  une  faim  fpîrituelle  ^ 
l^  un  fafnt  empreflèmeht,  * 
rîea  a'éraflc  plu5^  oppofè  à  •' 
tamour  infiai  de  Jefus-Chrîfl: 
que  l'iadiiFérence,  fie  la  cié-^ 
deun  tt  Que  pexfanne  ,  dit  et 
ia/nc  Jean  Chryfôftôme ,  na  c» 
s'approche  avec  dégooit  j  quflt  «• 
perlonne  njé  porceàcefeftîttci. 
un  cœur  lariguîflanc. .  Que  c« 
tous   foîent  enflammés  de<4 
charîcéique  tous  foîent  brd-* ç« 
lans  &  plei'os  dé  fiarveur  &c  ce 
à'zvidki.yhjrlnyaeuqueces^x  1.7^0^ 
qui  avoient  une  yrande  faim-  ^  "■•  ^.  H 
dit  le  Saint;  Efprît ,  qui  ayent 

ifk  taffafih'   Le  Seimènr  a  ^*#.<i 

■'■     •  •   •  •  ^  n* 


1^  un^U  di  éiem  omx  ^i  «ft 
avaient  un  grand  defir  , .  ^ic 
là  faitite  Vterge  éans  i(ûn  adU 
f»  mirable  Cantique  \  c«  mais 
13  tf^DP$x  teux  x|ai  ne  cotinbîP- 
M  lettcpomt  leurîndlgetice ,  2£ 
t3  qui  ic  croyant  riches  ^  il  lés  â 
13  laifTés  dans  la  pauvreté.  ^ 
:   Nous  îic  rerâponotts  qtiô 
peu  3  parce  que  nous  défi^ 
rons.  peu.  Nous  avons   un 
cœur  étroit  8c  teflèfré ,  hi 
,  àous  ne  receroœ  que  quel-i 
.  ques  gouttes  au  i^u  du  toiv 
rent  qui  nous  ini^ndeirôlt,  fi 
nous  en  avions  un  plu^  éteù*^ 
/  du.  Le  vaifleau  que  tiôus  ft^ 
,  portons eft  fi  pôdt,^u11  tiV 
entre  prcfque  rSbn.  ^li  étoft 
i;ti.t:pl«s  grand  ^  iMUi  ffuifèrhHÈ 
avec  abondance  %  avet  j^ 
ks^timjç  laltttoir^s  dàhl  hi 
fontaines  d».^auvimr^  coA^ 


ims  Dôme  Ostitierme.  1  o^ 
we  lÉt  iin  IProphéte.  S.'Cy^ 
pricn  ^^n  plerfîeirrs  Kcux  ^ 
«le  cfeâcuh  tçmporte  1^011 
ton  avîdité  &  ifelon  fon  efpé- 
Ttnçc.  Oeft  notre  rîmiahê 
&  notre  peu  de  foi  tjuî  ré- 
trécîffent  la  mîférrcorde  de 
î)îea.  Nous  tarîflbfls  par  no* 
ife  îndîHérencc  les  lources 
de  fa  bonté}  &  il  nous  dit  en- 
core ce  cju'il  difoit  autrefois 
aux  malades  qui  imploroient . 
fon  fçcoars  :  QuHl  vous  fait  Uâtu  m 
fait  ftltm  votre  foi  5  foytt^  te  *!j.Tç#ia 

Veuve ,  qui  *»• 
^marquoît  la  grâce  &  Ponc- 
tion du  Saint  Efprît,  Cou!a 
toujours  tant  qu'il  y  tut  dés 
^aîueaux  vuîdes  \  quand  îl 
n'y  ert  eut  phs ,  l*huîle  s*ar^ 
rêta.  Ceft  une  excellente 
figure  de  ce  tyre  je  dis  \  quio 


épie  vous  voulex^ètre.  j^^-  ^^^ 

L'huile  de  la  Vet 


!ko9  .  Conduite  z  , 
Jûious  recevons  de  la  jboht^ 
dç  X>ieu  5pii  eft.  Jcçfinie,  à 
propomoa  dç-nptre  avidité 
«  de  notre  faiin.  G'eflpouc 
mous  apprendra  cetçe  vérité 
*^*il  nous  dit  dans  fyti  Ecri^ 

pc  mur  ^  é^  J£  le  remplirai  y 

&  que  David  parle*  aîn(i.  de 

Tf.  iis/Iui  -même  v  J-'ai^  ouvert  rna 

****       bouche  ,,  (^  f  ai  attire  iEj^rif 

H  ^^^dcI>iea^jC9mmeunce,rfd^ns 

•  .ïa  plus  grande.  ardçur.^/(/î>r 

,une  fontaine ,  dît-îl  ailleurs^ 

K  ainf'man  ante  brule  du  dèjSr 

'devous.po([eder.y  b  mon  J^ieù. 

Je  fouffre  une  ardçr^te  foif^^ 

r^.  rietL^np  peiit-  tne^  de/raU^- 

ij  vant,^  jc^uî.  peut  leul  mÊ^four- 

j  "/tenir  &  me.  donner  la.  vîç. 

I  V.  î4i;,  le  fuis  ^vant  voui  ^   Sei- 

« 
I 


»     ••  • 
s;   '* 


iuneDameChrétieme:  loj   t 
é^fans  eau  5  ^  J£  levé  vers 
vm  mes  mains  ôc  mon  cœur 
(f?ns  Pattente  de  vôtre  fe- 
cours.  ^         *'    ^    . 

peft  amri  qull  faut  s'apr  ' 
procher  de  la  faince  Table,  .^ 

vcftavec  une  âTdeur&'uqç 
confiance  égale  4' celle  !  dé 
ce  faînr  Prophète*  q tf  il  fiiM 
teccvt)it  Je^is^Ciirm  qui  eff 
ira  feu  dévorâîit ,  &  qui  ne 
peut  /bufFrîr  fur  fon  cœur 
;es  âmes  tîédes,}  &  l!pn  doîç 
âvbirhon^e^deiiéfi^r-m^^^^^ 
de  faire  la  Pâqie  àvecfôri 
Sauveur  qûî/e^'  lui  -  niêmè 
l'Agneau  Pascal  qu^on  doit 
manger  ,quf^il  ne  défirôit  d^e 
faire  la  Paqùe  avec  ks  Dif-Î 

Ç\^\zi:sT ai  ftmhdiie  dvecar^tju.  i« 
iew ,  lejor  dîfoît.îl .  ^  man-  '^* 
ger  cett^  Pàque'  avec,  vous 
avant  que  de  fouffrit*   Maïs 


Je 


le 


l>our  nous ,  nou$  Tommesi 
tout  de  glace  -y  &  cependant., 
félon  i^mt,  Jean  Chcytfoftôv 
tnë ,  et  nous  né  devrfons  avoii; 
wd.'autre  douleui^en.cQtievie 
»>  ôqiei  d^êcre  privés,  gar,  nocca 

*>niute  dé  cette  aougritur^ 

•>  çéiéïïc.  »>     . 

Çt.cn  efet ,  (pieflé,  cqj|/o<^ 
iitîon.  fyt.uï-«?n  avoir,  ea  ô; 
irnppdie  ^  fi  l'aa  n*â|^5  c^Agt 
fê  î  jQ^eFJjfep^  a..%-«a^qu3ja<t 
on  n'iïjg^s.lé  .£Q»veraàvbièâ| 
&•  quelle  :eff,l?,  'r^^SW 

§d(ne.'  ffQu&  j^éiibmflj^^gèiç 
•ïiiaé.fî;:gpi^e|Mrte.?,  Qm 
râurôit  cru  que,  te  Dieu.  d« 
crer&  de  lajcerceL^'abhaiflSt, 
Ss'fiwmflï^t ,,  fe^  dcm»âB  avea 
tant  dé  Biontj^j&.  oueijès 
.,  Bommes  ftflcmi  C.  aurs^:  u 
in fêri finies  „  &ç  fi*  ingrats? 


imu^amtCinrètietmé.  t-\% 

Vts3xx  e(k  uQ.  prodige  au'on 

oe  cocnptrjci^d  pa»^}.  &  il  Êtuc 

^  QQcre  cccur  iôic  éi;KMge- 

mepc  covroippu.  pour  ayoâr 

<k$  pJiv&  ^Qces  &  des  phtt 
dM^$  déUc9s«. 

anoiA  dé^i  d9',  iM3«iss«»if  :  4 
t^fi^t^jVM  psïïiiïÀ  par  uac 

excommunication  éc.Q8neUc 
uive  indiâf/érence  fi  cripiî* 
nette}  Sç^  <w!9^ne  ^ipus  inter» 
dîfe  poar  toufours  ta  joui(^ 
li!W<?fli  d-iM»  hieni  quû  i?ous 

A»,  Pmû»drdÂt:j«ueKâ3i&ia 


!•« 


terre  prpmife.à  ceirx  qui  né 
i*eftî«ioîefit  ipas  -ce  qu'elle 
jnrwji.^aiok.  De  fîx  cens  mille 
^  '''iîommes  il  'rCy  eh  pxt  que 
<îeuxqui  y  entrèrent",  Jolué 
&  Caleb,  Le  crime' des  au- 
très  fut  de  ne  l'avoir  pas  dé- 
4fiîfée  avec  émp^èflèmen  t;  . 
-  'Je  nf àtfêre  uîi  peu  '  plus 
liilr  ceeee  difj)0fîtîpn ,  parcjC 
qu'elle -eft  tr^iirîfnportante  y 
éc  <jue  vou?  eh  -avez  une 
toute  contraire  V  tion-feulë^ 
tnétit  àtégà^d^dè  riBiicfeàiii 
ttfe^' itîais  a  l^g^rd  d<f 'preA 
îque  toutes  les'  cfadies  •  ipîrî- 
tuelles.     » 

Zefouvejiir.âfi  la,  mort  Ae  . 

;    5;  La  cînquîéiwc  diTpofi- 

«îon  eft  le  ibuvenir  de  là 

■i       liuut  de  JeiÛ5>  Cbf tft ,  de  fà 

cban'cé 


iune  Dame  Chrétienne.  1 1  j 
d)arké'&  de  Ton  amoax  pour 
yms^.  qui  l'a  porçé  à  répan; 
iire ..  pour  vpus;  xécoqçilier 
atec  Ipn  ÇerjC  ^  juiqu'i  la  deri- 
fûcre  goutte  de  fon  Sang ,  ôç 
à  expirer  fur  uneCroîx.Sâînt 
Bafiîe  dk  que  ce  fouvenir  &: 
cette,  médication  des  ibuf- 
frances  5c  de  la  mort  du  Fils 
de..  Dîëii^  eft'  la ,  principale 
diTpofition  pour  communier 
dignemcpc.  En  effet ,  Notre- 
Saigpeur  femble  n'en  exiger 
Ijoînc,  d'autres  :  Faites  cm .,  x«f .  19. 
dît-  il  y,en  mémoire  de  mçi.  Ce  '  ^' 
jque  S.  Paul  explique  en  ces 
termes  r.  Toutes  Us  fais  que   1.  ç^, 
VOUS-  mangtrex^,  ce  Fain  ^  ^  "'  *^' 
f»^  VOUS   hiresç^ce    Calice  , 
t^iiaçj  ^  ft^blier^z^  la   mort    dû 
Siimeur  Jrufyu'À  j[on  feconii   - 
0venem(int.,    .'        ,,   .  . 

Mais  il  n'eft  pas  quéftioti^ 


it4  •  '  Conduitf 
à^un  fquTcnîr  c|ul  n'occupé 
iq^qç.  l'cfprît  ^  H  faut  iju^t  foit 
aoçoiijpagné/dHinc  toecôn-^ 
boHfancc  8c  d 'tm  amotir  in;-' 
iSnj.  Il  fam  fonder  àvèç  faîri^ 
*•«  T.  Pai^î  r^//^r  charité  incomprê-- 
é-tyh  l  henfible  de  Jçfiês  -  Chrift  qui 
^^^'^'furpajji  infiniment  fout  et 
que  vous  erf  fouvex,  'conce^ 
"Voir  y  far  Haquelk  il  a  bi^ 
voulu  mourir  pour  des  inp- 
pies,  i  en  mcftprer  la  largeur  y 
la  longueur  ^  la  profondeur  : 
s*abîmer  &(e  perdre  dans 
cet  «xcès  d^amour.  W  faut 
ïccevoîr  fon  Corps ,  comme 
ç*ît  ne  yenoît  que  d^ctre  àè- 
tacbé  de  là  Croix  ^  comme 
«/ît  ctoît  encore  çpuvert  de 
fpn  $an^:  mçttre  votre  dofgr^ 
7m»,  comme  Sw  Tltoilaas  y  danis  fte 
jpl^^es  adorâmes  :  pprter  vc^ 
tre  m4&  àws  fbn  côté"  {  ou 


lo.  17. 


imBanM Chrétienne,  it^ 
fwtôc  encrer  par  cette  ^u- 
F^are  £tcrée  cians  fon  cottu) 
&  être  perflutdéeque  la  coftii 
ilnuioo  à  cei  mtftèrës  tcrl-î- 
blesva  vous  faire  participer 
à  tefpr  je  &  à  la  grâce  cte  û 
«ort  &  de  fà  fépulture ,  pouf 
reeevdfir  en  lui  une  Rouvetid 
iris  }  que  fâ  mort  e<l  pafiëô 
pottr  cetnc  qai  fon»  paflKs  8e 
ça  ue  vivent  plws  }  maii» 
^Mes'accompHc  to»â jours ,' 
&  qu'elle  eft  encore'  préfen-* 
té  pôtw  Vous  péftdaftit-  cette 
*ie  i  que;  S/  Raut  appeliiè  ^i^  h^,  ,, 

/•ttri",^ ,  n*  la  cùftiptaDC'qud  "' 
foui'  an  joœr. 

£^1»  il  faut  quef  vdïfl  . 
%eîs  fo^fcînétft  e<*iv'aiiï-» 
tye  qttï  lé  fi\drc  du  Fils  de 
Difti  \féu!9  éûgagé  à  û6  vî* 
Wéî  fihïS'qâè^pcJitr!  tei ,  feldS 
•«lé«plt»i»t»d4|!S.  Paâl ,  ^ 

■Jfc-ijr  • 


lïé  Conduite 

S.  ^Bafile  vouloir  qu'on  .eûl( 
bien  avaiit  dans  le  cœur  en 
s'appr.ochant  de  la  fainrc.Ta-^ 

i.-fvr.  T.  lâç  :  M  amour  de  Jefus-.Chrifi 
9iOHS  }prc(fe  y.  amfid^rani:  /que  j 
^  un.fiul  eft^nwrfpàm  tous  i^ 
donc  tous  font  morts  h  ^;  que 
lefmr:'Chrift  efi .  mort  fout 
tous  >  ajh ,  que  ceux  .qui.  ^iwent 
ne  vment  fius  pmr^  mx^ 
i^emes  ô  mais  \  piour  \  celui  qui 
efi  mort  éh  qui  efi-  reffufcitk 
four  eux.. 
:  }  Cette  difpofîtîo;icftinfit 

^. ..  -  nimenc  plus  rare  q^ 'on  n* 
penfe ,  ôl  àpejpjî. même eft? 
elle  connue..  Cependant. on 
per  peut,  communier  avec 
fruit  ^.fi^nneJ'a  au  ndoins  en 
quelque,  degré.  Elle  youseft 
encore  plus  néeeflàir e  ^  qu'à 
:  quîf^uç  te  (<x]U  ^  je  vous  fup^ 
^liè  de^  là .  d^maûder  beau* 
ooup  i^Dleo:. 


,  JH une  IXé^me Chrétienne.  t<Tiy 

Ç^/r  éloipieîMM général  de  toMS> 
^  lesflaifirs  des  fens  éf"  det  : 
cûnfolMiansMmames. 

6.  La  (îicîéme  eftun  éloÎ4- 
gnement,  général  &,  fînçexe 
de  cous  les  plaifirs.de^  fenst 
ficde toutes  les. coofol^cions      ' 
kumaîaes^.wen  n'^atJtplu& 
oppo/ë,  à  j  I4  dopçeiur:  întér;        '  * 
çfeure  ôc  àJa  joie  ipidruellcy 
qui  eil  le  principal  effet  de; 
ijEucharidie, .  ce  Çd(Tim6ntc€> 
voulezrvousv.dîf  faînt  An^.ws  ^i^xwv 
guftîn  ^  que  Je;  mîel .  puifïe:cc  'j;Jl' 
entrer  dans  un-vaiiTeau  reoi'-  a  '''•  i' 
pli  d'abfinçl^e  r  Ilicpandçz-  la  »4. 
oiauvaife  liqueur  dopt  jl  efttcc 
plein  ^  ÔC:  venez  aprc^s  celafe-  «i 
ccvoir  le  lait  &  Je  nnîel.-»>  ta* 
manne. ,  qui  et  oit  la  figura  dû. 
rÊuchariftic.  en.ce  qu'elle  ve» 


le 


rrt  tànJkHe- 
noie  da  Ciel  ^  ne  tomba  que 
dam  ledéfett  :  quifttidle  pévt» 
k  eut  côtAmÊncé  à  goûter 
es  frait&  de  k  teite  promire , 
elle  cefla  de  tomber.  Vous 
içiveï  ce  qui  arrîta  à  tes 
liommes  charnels  qui  dé&i 
ferent  les  TÎatides  d'Egypte. 
Kmm.  Dieu  les  accorda  k  k  ditftté^ 
^/  77;  de  kttr  eoëft^  ?  thaïs  à  pdnt 
atroient^fk  fini  Ù\xt  repas  , 
qti'its  moururent  tous  en  unr 


!«. 


La  joie  dtf  monde  rie  peut^ 
s^aUlep  avec  cette  qu^on  trott^ 
vû  cù  Dieu ,  &  c^eft  poût  ce^ 
la^  qiîe  la  plâpart  dé  ceux  qur 
c^mmuiiienc  ,  ise  goâeeriti 
point  de  douceur.  Ils  cher-^ 
chêne  aîlfettfs  et  quoi  fë  fe^* 

flisfairé  :  ils  almefit  encore^ 
l^eftiirfie  deis  hx]fmmés,  ksf 
.<«ittV69fâ«ioâs^   ipirîilueller^ 


Jt  une  Dame  Chfhienne.  tty 
leslcâures  de  curioiké,  ïî»; 
tjméxMàk  ^  k  difiipaacil  ék 
coeuF  r  ils  tienB^nt  «ficore  à- 
quelque  chofe  d'extérieiw^ 
ib  font  fen^Sbles.  atix  chofes 
dont  efi  *f4k  cas  dans  le 
monde.  Leurs  paffions  font 
vives  &  â!gkïantes  :  ik  6^^éfai»  ' 
clicfit  avec  phifir  au  delK>rs  t 
th  citetchenr  hors  de  Dien^  ^ 
par  «ne  légèreté  qoe  feîwt 
te  AtîguAîn  appetltf^  ua*  aduft*  m 
tere  fpirmiel  >  desf  confola^  C4 
tk>ns  qu*oii  ne  trouve  p«>re$  ce 
&  fe}id>e9  (jue  daM  Dieu  i!eu4l  m 
I J  ne  feut  pas  qu%  efperent  ; 
avec  une  dtfpofitîcn  fi^  ct>«H 
traire  à  refprît  de  l'Evâfigt^ 
le  ^  d'entrer  diarns  la  joie  fe* 
ctette  de  leur  M^îere.  Puff* 
qu'A  ne  leur  folSt  pas ,  ils  n'e^ 
tttmnt  que  deisi  rébuits ,  n'ett 
^tendront  qofe^  d«s  j^epH^ 


4^hes  i  &  la  féchereûe  doot 
ih  fe  plaignent  eu  le  digne 
cbâdmenc  de.  çeliç^  d^ieur 

Vous  voyc?z|iar:là-<jue  les 
Communions  qui  paroiflènc 
^Elites  avec  un  air  de  reli^ 

•  gîon  &  de  piété  ,  font  trcsr 
^buve&tt  d^s  Communion; 
jdérîles  ^,  ûin$  fruit ,  pour  ne 
pa]s  dire  indignes^  11  faut  être 

^  crudfîé ,  pour  trouver  fa  joîè 
&  fon  repps  dans  Jefus-Chrift 
crucifié-Ilfaut  ècremort  avec 

.  lui ,  pour  être  dam  lé  repos 
&  le  fommeil  de.  fa  mort^  Il 
faut  être  inconnu  au  monde  ^  \ 
pour  être  caché  dans  fon 
feih.  :I1  faut  être  ennemi  dda 
joie,  du  fiéole  ,.  pour  entrer 
(ians  la.iienne;  Ëc«quiefbrÇÇ 
quiefl  bjen  (inceremeaulaik 

^«es  difppfitions  f. 

Jirh 


ime  Dame  Chrétienne.  ix\ 
Afrès  la  Communùm. 

£  m'arrêterai  moins  aux 

fentimens  que  vous  devez 
woir  après  la  Communion , 
prçe  qu'on  y  fait  moins  de 
m&s^  &  que  d'ordinaire 
toutdépend  àts  difpofidons 
lu'oQ  apporte  au  Sacrement. 
Il 7  a  néanmoins  de  certaines 
chofes  qui  vojïs  conviennent 
I  oeaucoup  plus  qu'à  d'autres , 
&  je  dois  vous  les  marquer. 

lïl. 
Sentimens  qui   conviennent 

après  la  Communion. 

I.  Humble  fentiment  de  fa 

nUfere^  ér  far  faite  confiance 

en  Jésus  Chuist. 

Xjl  tîon  de  grâces ,  &  le 
refpedaeux  iilence  où  vous 
^tis>^ ,         L 

fi, 


1 
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devez  écouter  ce  que  Jefîis- 
Chrift  vous  dît  intérieure- 
snenc  ^  il  efl:  a  propos  que 
vous  vous  préfentiez  devant 
lui  avec  un  bumble  fenti-^ 
ment  de  votre  mifere  ,  fis 
tmc  parfaite  confiance  au 
pouvoir  qu'il  a  de  vous  gué- 
>rir ,  lui  di&nt  avec  le  lépreuar 

j/4i^5.  de  rEvangile  :  Seigneur  y  fi 
vms'U  "Voulesf^^  vausi  f&ut^^ 
pis  rendre  pure  3  ou ,  avec  Da^ 

rf.  40.  f .  vîd  :  Rendez^  la  fàntè  à  men 
ame ,  car  elle  la  perdue  en  wus 
quittant.  Je  fuis  corrompue 
jufques  dans  la  moelle  des  os, 
&:  jç  ne  puis  trouver  de  re- 
mède qu'en  vous.  - 
Il  faut  alors  vous  fou  venir 
de  ce  que  les  Evangéliftés  dî- 

uc.  €.  fentde  JefusrClirift^^tfWya^r 

'^*  tait  de,  lui  une  vmû  qui  guè- 
Wifait  tens  kl  màUdili  §€ 


ivm'Dame chrétienne.  \ify 
\K>us.  dÇjVe?:   dife,  ^a  .vous-" 

inomc.  ^  comiiie  \  cette  feifû^ 

lire  doBt  la  foi  &  rhumilicér 

«...     •>     • 

écoîenc  fi  gràndçs  ;  Abl  fi'jt^étn, 9. 
p^rJéMUp^.  jonfher  via'"''''' 

é^h  ^etfe:  g^/>.  <t,Vpiis«. 
ne  le  touchez  pas  {^ui6ixient<« 
alors  ^  dit  ^int  J^an  Chryib-  « 
û»n«:vouç!te  jV)ffédfiZ  a»« 
millea  4^  yo|:r«  cçeut  >  voi^;(« 
tavçz  reçu  çomiiift  ¥ôacN« 
uourrkme  ;  c^cft  fejea  <iucrer«* 
çhor^  qiiç  (te  çoircher  fes  va-^^ 
ceiiiei>^.»^^s  ^oK  Augiiflân: 
M>«$  app^çild  .qii:'ôa  iiwti  le- 
tpuAcbç  .^lç99€at:<^e  piii  Idi 
^î ,  3(  q^*il  ««ÎV3C  tous  Ic»^ 
îpiiifs  dstoi  la  CbœnMmo(BL 
ane  pl^euf s.  prè&oe  le  Fik 
4»îl>îe\*,  ^  ne  fetaouchcntr 
I^s.  itioé  fjtfilf  arrtra  à  là 

Li) 


•  i 
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£«^t.  dit  que  cette  femme  dont 
**'       j'aî   parlé  Tavoît  touché  ^ 
perfonne  ne  l'ayant  touché 
Comme  elle. 

Il  faut  alors  penfer  â  ce 
qui  eft  écrit  dans  les  Pfèau- 
p/Hf.  mes  :  Ze  Seigneur  fait  jnftice 
'*        à  ceux  qui  Jam   dans  Vop^ 
freffîm  :  il  nourrit  ceux  qui 
0U  faim  :  il  hrife  les  fers  de 
ceux  qui  Jent  enchainés  :  il 
èeldire  Us  aveugles  :  il  rele^ 
n>e  ceuk  qui  font  irifes.    Il 
faut  vous  mettre  entre  fès 
mains ,  fans  entreprendre  de 
lui  prefcrire  ni  le  tems ,  ni  la 
manière  de  votre  guërifon } 
vous  contentant  de  lui  dite 
comme  les  fœurs  du  Lazare  : 
/MU.  II.  Seigneur ,  celle  que  "vous  ^i^ 
^         mex^  efi  bien  malade.  Il  De 
doit  rien  y  avoir  de  caché 
dans  votre  conur  qa(  voi» 


^me  Dame  chrétienne,   tij 
ne  iui  découvriez ,  non  pour 
k  lui  montrer ,  car  il  le  con- 
noît  infiniment  mieux  que 
vous,  mais  pour  le  fuppKet 
de  le  couvrir.  «Car  nos  bief,  a 
.  fûres  dit  fàint  Auguftin ,  fe  cr 
ferment  fous  fa  main  ,  &  tt 
elles  fe  corrompent  fous  lac*- 
nôtre.  »»  Tour  ce  que  vous  di- 
riez, à  une  perfbnne  de  con^-  ■ 
fiance ,  dites-le  lui .  Montrez.  • 
iui  les  défbrdres  que  l'or* 
gueil  a  fait  en  vous.  Portez 
la  main  fur  tous  les  endroits 
«pli  vous  font  fenfibles»  Jet- 
tez-vous  avec  amour  dans  • 
fon  fein.  Pleurez-y  vos  dé- 
léflemens  &  vos  infidélités, 
&ne  craignez  point.  Ce  n'eft 
point  à  un  homme  qui  fe  ■  - 
jnocqueroit  pei^t -  être  de- 
vons ,  ijue  vous  faites,  con* 
Mtrc  votre  mîfere  :  c*eft  à 


une  nd^ricovâe  Si  à  une 
bouté  în:fini€.  Dites-luî  donc 
s.^Mi.  avec  faîu t  Auguftîn ,  fnâîs,s*îl 
fc  peqt  ^  avec  te  luéme  fenti- 
;ï  rnenc  :  tt  Je  vous  cou  jute  pat 
^  ioçre  bonti ,  Ô  mcm  Dîea^ 
^  de  me  dire  ce  que  vous  m'è- 
>^  tes.  Je  vous  conjure  de  dire 
»  a  lôoû^ïne  :  Jeluîs  ton  Sau- 
»  vcQP,  '&c  de  ïe  lui  dîne  lett 
»  force'  que  je  TenKiadc-  Je 
yy  tieî>s  en  votre  préiènce  les 
»  oreilles  de  mon  c<rur  toutes. 
w  prêtes  pour  écôntet  cçtte 
w  fovbrâiWê  parafe.  Ouvrex- 
w  les  y  mon  Dieu,  &  dîfces  i 
w  -mon  ame  :  Je  fuîi  ton  ^u- 
»  voir.   <^e  je  <:oure  après- 
>>  retce  voîx  ,    &   que   vous 
>*  styâflc  tftyuvé  /je  mê  tîtmifr 
»  afctaehé  à  «rotis 


i  w 


Chrhieme.  117 
4.  S'offrir  à  Dieu  fans  rêferve. 

1.  OfFrez-vous  a  lui  aprèk 
cela ,  mais  du  fond  du  cœor^ 
mais  fans  réferve^,  mais  fznï 
tiédeur,  mais  Àm rétraâer 
Âitérîeurement  par  quelque 
iècrct  défir  roblation  que 
vous  lui  faîtes.  N*ctcs-vou$ 
pas  afièz  chèrement  ache^ 
tée  par  le  prix  de  tout  le 
Sang  d*un  Dieu?  Que  pou*- 
vez-vous  lui  donner  qui  ne 
foit  à  lui ,  avant  que  d'être  à 
vous?  Pour  ouï  réfervercB. 
rous  ce  qu^^il  n'àuita  pas? 
Qu'efperez-vous  troiWer  cpd 
vaille  mieux  ?  Votre  facrificc 
approcherait- il  jamais  du 
fieû  ?  Il  eft  Dieu,  il eft  hom- 
me :  il  eft  Fils  du  ï^erc  célèfte^^ 
&;  Fib  .dî:une  Vîergè  :  il  voa» 
donne  tout  ce  qu'il  eih  U  A 
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vécu  )  &  TOUS  avez  le  mérite 
de  toute  fa  vie.  11  a  foufFert^ 
tL  il  eft  mort  y  &c  vous  eir  re« 
cevez  tout  le  fruît.  Il  eft  ref- 
fîifcité  pour  vous ,  £c  il  vous 
communique    fa    nouvelle 
vie.  Il  répand  fur  vous  fon  Ef- 
prit  :  il  eft  à  vous  fans  excep- 
tion^ fans  partage,  fans  mena- 
cernent  :  &c  vous  en  auriez  à 
Ion  égard  !  Quelle  in  juftîcie  & 
quel  aveuglement  ne  feroit- 
ce  point  i  Mais  qu'attend-t-il 
de  vous  >  A  quoi  luiêtes-vous 
jpécefTaire  î  Comment  Pavez:- 
vous  fervi  ?  QutUe  reconnoîi^ 
'fance  avez* vous  àet-fes  bon- 
tés ?Que  pouvez- vous  lui  ren- 
dre ?  Et  queHe  proportion 
par  conféquent  peut -il   y 
avoir  entre  le  don  qu*îl  vous 
a  fait  ^  Se  celui  que  vous  1^ 
faites  î 


Souvenez  -  vous  qu'il 
écrit  :  Quand  vous  fere^  affh   Tfnn 
À  la  Table  du  Prince^  cmfi-^^^^  * 
dérex^  ce  ^i  vous  fera  fervi , 
^  fenfex^  que  vous  ferex^obli* 
'h  ^en  rendre  autant ,  c*e(Vr 
[•dire ,  comme  dit  /aint  Âu« 
guftîn ,  vie  pour  vîe  ^  &  mort 
pour  mort.  Perfonne  ne  re-- 
^oit  dignement  le  Sang  dm 
Yûs  de  Dieu  y  que  celui  qui 
eft  difpofé  à  répandre   le 
lien  pour  fa  gloire.  Et  c'é- 
toit  ce  qui  lïnimoîc  autrefois: 
les  Martyrs  au  milieu  de» 
plus  horribles  fuppHces  ^  aa 
rapport  de  faînt  Cyprîen  Ôc 
^e  ^int  Auguftin.  Car  ils  fè 
fouvenoient    qu'en    maii^ 
jgeant  la  cbair  du  Sauveur ^^ 
*rfs  s'étoîent  engagés  à  mour- 
rir  pour  lui  >  que  fon  Sang 
avoit  fcellé  cette  allknce  ^ 


^  qu'ils  avoienc  bu  &  mân-* 
<  gé  leur  jugemenc  eu  un  fens 
tres'fublime  &  très-verîcà- 
Ue^  toutes  les  fois  qu^ik 
javoieut  rc^u  fa  Chair  &  A)b 
JSang.  Les  chofes ,  depuis  ces 
JVÏartyrs  ^  ne  font  point  chan?- 
cées.  L'alliance  eft  encore 
JA  m^rne  ^  &  nous  ne  {bmr 
jnes  pas  difpenfés  de  /qo6 
^obligations.  Si  nous  ne  môur 
rons  pas  pour  Jefiis  -  Clarîft;^ 
il  faut  au  moins  vivre  pour 
lui.  Il  lui  a  ptû  de  changer 
jt^'ûfage  qu'il  faîfbit  autretoK 
4€  (qs  ferviteurs  :  mais  nous 
n^en  fomnies  pas  moins  fes 
icrvîteurs  ^  &  nous  n*en  foi»- 
xtïts^  pas  moms  à  iuî.  Et  v^outi 
è^t$  .obligée  dé  dire  après  hk 
Ç@mrt)uâîon  ^  auti&è£6û';!^iè 
^ww^^^P«ul:{  i efus^Ç^ûfi  fira  r» 


jkms  fàuBifiè  àmt  mtn  cttfs  ;- 
/mtfiar  ma-  ffie ,  fiit  pat  iim' 
•mort.  ■  '' 

\.  l>eMândêrÀ  Dieu  au' iî  mu3 
.  Bmçrâre  de  Jàn  4mour^ 

*  ■  "^        * 

% .  Mais  pour  avoir  ces  Sstt^ 
«îmens ,  il  hnt  akner.  Sans 
rtomour  ^  &  les  paroles  &  les^- 
penfèes  ne  (ont  xieru  £  ïi^^ 
a  poinc  d'aâîon  de  'gcace^  ^ 
111  de  xecoQfK>HifàQce  y  m  de 
ikcrifice  fkns  k  charité.    U 
faut  qu'elle  occtipe  tout  vo- 
tre cœur^  qu^jdUe  en  fonde 
la  glace ,  qu'elle  en  amoUîiïe^ 
la  dureté ,  qu'elle  îenpre  ; 
.  Se  qu^elle  en  bannMe  la  tri- 
ftei  ^  h  défiancerêc  kx  twm- 
■  dîpèk^  Hé  i  le  trio^n  <îe  n*^ 
;  eue  i^s  pénétué  r  ^  'Qm  a  jà-  ci 
^;ma» ,  oui  p%tk!t  d*unè  pà-  ce 


tyt,         Canâutte 
mChryfoftôme  ?    Qui  eft  le 
v(Pafteur  qui  aie  voulu  nour- 
•trir  fes  brebis  de  fa  propre 
SI  chair?  Plufieurs  mères  doa- 
n  nenc  leurs  enfans  â  nourrît 
)9  â  d'autres  femtnes  ;  &  t)ieu 
f>  même  veut  nourrir  fes  efcla^ 
»  ves  > .  nott-feulement  de   fa. 
1»  Chair  ^  mais  encore  de  fâ  Di^ 
i>  vinîté.  Il  fe  mêle  avec  nous.  >> 
11  ne  veut  faire  avec  nous 
qtfun  mêmecorps  ,&  qu'un 
même  efprit  \  qu'une  même 
ame ,  &  qu'un  même  cœur^ 
hén.   en  un  mot  ^  cp'^une  même  shâ* 
*iS!  4.fe  :  ce fontfesproprçs  termes. 
<^       Il  veut  que  nous  demeurions 
en  lui  ^  &c  il  veut  bien  demeu- 
rer en  nous.    II  s'incarne  , 
/pour  ainfi  dire ,  avec  moi  : 
K  il  meurt  en  un  fens  pouf  moi 
.    feul  :  il  n'eft  qu'à  moi ,  «ç  îly 
,    jf  ft  tout  entier •H^Iqifi  fuis-j  è^ 
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"  £n  vérité ,  fi  Dieu  en  fai** 
£ok  moins,  nous  le  fervi- 
rrans  peut-être  mieux.  Cette 
familiarité  &  cet  amour  ne 
coQvietment  pas  â  des  e(cla« 
ves ,  &  à  des  hommes  char^ 
nels.Plus  il  s'approched'eax, 
moins  ils  le  connoiiTent.  Ils 
doutent  même  de  fa  gran- 
deur &  de  fà  clémence,  par- 
ce  qu'il  a  trop  de  bontié.  S'il 
lestraitok  avec  la  même  fé^ 
vérité  &  la  même  rigueur 
eue  les  Juifs ,  ils  le  crain- 
droîent  au  moins  s'ils  ne 
r^moient  pas  :  car  il  eft  écrie 
que  y  quand  il  les  puniffiit  Je*  ^^  ^ 
mort  ^   ils  avaient  recours  i^^^ 
lui. 

Mds  combien  ferions^nous 
înexcufables ,  fi  Jefus-Chrift 
ne  (e.lafiaik  point  de  nous 
aimer ,  nous  ne  l'aimions  eor 


£n  de  tcmt  .iwtÉÇ  ÇQçuf  i  & 
fi  ^  lui  n«  changeant  pointe^ 
nouï  ne  cbaogioos  }^(Qi^$.  ^ 
CoiQjDoeHC  m^atç  «(t-3  pQ& 
4Wç  .<m^  noms  .^ïft  J^y<m« 

dam,  [h  hakiti  fftm  /«  hé-^ 
4f <  dit  l:Epri||wre  îie$  Di/cto 

tM,.  14.  ^ttcpieçic  ç)^,^.  lejttf:  ^e^;  i^ 
na^re,  ^  loçiiiltiea  JifeèsrCliriA 

que   nous    voyons    encore 

.^a  enKiFQii^  nkiifliiôinM 
ÀI»i.]»J()Ufit/^iàQi/pfirdte.  ai» 


jtuneDameChr^enne.  iTif 
èpkies  £  car  vcnU  comme 
noui^  fommcs.  Ce  feu  que  uc.  ni 
Jefes-  Chrîft  eft  veau  allu*  ^^* 
mer  &  répaiodre  ckœ  le 
moiide^  perd  tûmct  hn  axîî* 
vite  ôç  toute  j&  force  dans 
oocre  ccbur;  Combien  fmcJl 
pour  cela  que  iiotre  foi  foît 
éteinte  y  &  que  l'amour  des 
crèatutrea  foit  violent  ! 

Demandez^  mai&comraf 
une  fidie  càofe  mérite  d'être 
demandée  à  Notf e-Seigneur 
après  la  Comnuinion  ^  qir'il 
agi^e  fuir  vous  felbn  toute 
fa  pniilftiice  &  fa  mifëHcor# 

de ,  &ns  avoir  égard  à:  vos 
difpofitioiis  t  qu'il  kve  faî# 
m^me  tous  les.  obftacles  qqe 
tousL  oppofèx  a  fa  bontés 
u'ii  ne  rég^e  fes:  dons  qiic 
or  (es  rtcbdleSy  £e  moÂ  pas 
ibr  vos  déiirs  :  qu'il  ôce  ^ 


& 


t3^  Cûftduiti 

que  vous  aimez  ,  &  qu*U 
mette  en  vous  ce  que  vous 
n'aimez  point ,  &  ce  que 
vous  ne  connoiiTez  peut- 
être  pas  :  qu'il  faile ,  malgré 
votre  tiédeur  &  votre  dure- 
té ^  que  votre  cœur  deviennie 
tendre  &:  brûlant  :  &  qu'il 
fade  en  vous  le  même  mi* 
racle  qu'il  fît  autrefois  à  la 
prière  d'Elie,  lorfque  pour 
confondre  les  Idolâtres  ^  0c 
marquer  qu'il  étoit  le  (eul 

jt-  «'x-  Dieu  d'Ifracl ,  il  fit  defcendrc 
du  Ciel  fur  le  fàcrifice  de  ce 
Prophète  un  feu  fi  dévorant  ^ 
qu'il  confûma  la  viâime 
qu'on  avoir  mouillée  de 
quantité  d'eau,  l'autel,  la 
terre  qui  l'environnoit ,  & 
l'eau  même  du  folTé. 
.    Défirez ,  comme  S.  Paul  ^ 

^^^f^^ammdrc  jnfqu'à  J.  C.  é- 

de 
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'4e  le  faifir  comme  il  vous  a  • 
faifie  j  c'eft-à-dîre  y  fi  cette  - 
expreiHon   peut  approcher 
de  celle  de  l'Apôtre  y  de  Tai- 
»er  comme  il  vous  a  ai- 
mée. Dites-lai  avec  faicrt  Au- 
guftin  :  tf^  Oonimez  -  vous  i  c« 
moi  ^  mon  Dieu  ^  donnez^*  c« 
vous  à  moi  :  car  je  vous  aime.  « 
Et  fil  je  oe  vous  aime  pas  af^  et 
iez^  faites  qpe  je  vous  aimç  u 
jdavamage.  Je  ne  £çaurois  ja-  ci 
ger  combien  il  me  manque  <* 
d'amour  pour  en  avoir  afTer ,  ce 
jafin  de  nie  jetter  avec  ar-  ce 
deur  éatre  vos  bras .  &;  nf  ce 
m'en  féparer  jatn^iSf  Toute* 
ce  que  je  fçaî ,  c'eft  que  par-  ce 
tout  ailleurs  qu'en  vous  je  ce 
ne  trouve  que  du  déeoût  &  ci 
de  la  mîfere ,  noir-  fîjmemem:  ce 
hors  de  moi-même,  mais  ce 

aaifi  dan$  in^î^inâine  >  &c% 


M  toute  abondaflté  vcjitî  1i*Stl: 
»  ^  voiùs  ,  ô  nfo»tMéu  ,^5^^ 
M  pour  moi  ime  yétitâWe  àti^ 
»>  aigence.  «r        *  -  '  -   -  ■  -  ^ 

-    Votre  piété  ëft'  PSfche-  «t 

fervguîffante  :  c -eft^pôeir  -péît 
*"  que  jfe  vous  pif  le-  ùh  :p6ià 
'  long  -  tem^   de   la  charîré.. 

Vous  aveir  i»  extrême  l>ê^ 
**  fcîa  4e  fott  onaîbtt-  ^'  Ik 

<}o«:eiîrr ,  8t  de  fâ?'  foavîté. 

Déïîrét-b ,  noA  pour  voù**- 
'  même  y  fn?aîs  pour  pîâfrc  it 
'  Dieu ,  &  pdiir  roarcfeer  ayefc 
*'  phis  deléfg^reté^  dèprm»- 

*  tîtude  c  dari5  ^k>'  voie  tle-  ïefe 
'  -GoftimànBeinèBs,:  ' 

»i  ^/a/^T-ESUs-CHiusir 
,    nms .  4pn^e  rlUùçemp^  :  dans 

M 


\ 


four  rien  les  fentinaens  les 
flus  rendras ,  fi.  vous  n'imice» 
Jefas-Chriû.  Ceftkdemic- 
re  difpofkion  donc  je  vous 
fierai  y  mais  regardcz-'U 
comme  la  plus  importante; 
Car  il  n'y  a  rien  de  plus  vrai 
çie  cette  paroler  de  4int 
Auguftin.  «  Que  celui-là  feui  „ 
»Mïge  utilejaoit  :1e  Sacre. ,«. 
»cnt  du  Corps  de  Je svs-i « 
Christ,  qui   devient  ce  „ 
^'îl  mange,  &  qui  imite  « 
«e  quv'il  reçoit.»  Le  Fils  de 
DTeu  nous  a  ihftruit  par  fe$ 
aâions  ,  &  enfeigqé  par  f* 
parole  ;  niaihttn'ant  il  vôu* 
parle  par^fon  état,  &  d'une 
manière  même  plus  .touchatï»> 
•e  que  dans  l'Evangile. 

Il   dffoit  autrefois  à  fes. 
IMïciplfis  '.Apprenez^  de  nui  mm.  u, 
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de  cœur\  comme  fî  ce  peu 
de  mors  eût  renfermé  tous 
fcs  préceptes.  Maïs  quelle 
douceur  a  t-il  jamais  fait  pa-^ 
i;oicre ,  qpi  puide  être  com- 
parée à  celle  qu'il  a  cônicr- 
Téc  dans  l'Euchariftîe  h  H'  fe 
communique  aux  plus  pau- 
vres ril  aime  les  humbles  àc 
les  petits  :  il  ne  dédaigne  pas 
lés  Publicaîns ,  pourvu  qu^iis 
fbient  pénîtensv 

Cruelle  patience  n'a-t-îl 
pas  à  Pégard  des  Commu- 
nions indignes  ,  des  irréli- 
gions ,  &  des  facriléges  ?  Il  eft 
a  PAutei  daps  Te  même  étae 
^u'àu  Jardm  A^s  Oliviers, 
©a  le  traiiit ,  oni*le  ven*d , 
on  le  crucifie'}  &,  comme 
autrefois  fur  la  Croix ;^  îl 
prie ,  &  il  s'offre  i  foni  Perè 
pauc  ceux  qui  l'outragent^ 


'SuneDamChrhienne:  T4T 
"Son  filencfi  ,  que  ne  nous 
dît-j]  point }  Qjïellc  inftrAïc^ 
cm  pour  nous  ^  ou  pldcôc 
quelle  confufipn  ;  Le  {(Àû 
qu'il  prend  de  cacher  (a 
gloire  ^  &  les  miracles  qu'il 
fait  pour  couvrir  (à  Majefté , 
ne  çondamnent-ik  pas  plus 
fortement  que  tous  les  dî£- 
cours^le luxe,  la  vanité,  l'ami* 
titîon,  le  défîf  de  paroître  £c 
d'être  dîftînsué  ^ 

Il  efl  fous  les  voiles  du  Sa^ 
cresient  comme  dans  fou 
tombeau ,.  fclour  les  Peresw 
Cet  état  de  nio^t  ne  nous 
avertit-il  pas  que  nous"  de^ 
Vdîis  être  morts  avec  lui ,  ^«'^i^ 
enfevelis ,  cachés  au  monde^  '  ^ 
itivans  avec  lui  en^  Dieu  ? 

La  difpofitionde  facrifice 
&  de  viàime  où  il  e(fc  aux 
yeux  de  fonFere^n'eft^cdk 


i4l  '     tmk^  ^'      ^ 
pas  uœ  granck  leçon  pour 
momi  èc  D^efir-ce  pas  ainfi 
1^  noas  devrions  OTre  en  li 
fprèfefiicie  de  Dieu^ 

Une  psu-dSt jpoitic  dans  ce 
Sacremenc  t  il  eft  comime 
^^étânt  pas  :  il  ne  donne  au«- 
cun  figne  d'éxîftence  &dfe 
^ie.  Cet  anéanrîfiement  ne 
«oas  •  appwnd-t-il  pas  com. 
ibien  nous  fomme»  injuftefr 
de  vouloir  parokre  ce  qnt 
obus  ne  ibmmes  point,  & 
4e  noœ  élever  aa-deffus  dt 
notre  érac  par  des  dSbrts  St 
ides  arcrfices  également  vaini 
^Tidicdes  i 

Enfin  fa  retraite  &  fa  pnere* 
continuelle  ne  nous  enfei- 
gncnt-^lles  pas  avee  quelle 
îïpplîcatioa ,  quelle  perfévé- 
mnce  &  quelle  religion  nou^ 
aiêvotts  pfier  2^  ^ 


"  ^^pn^ai:  plus  qiilitirinM^: 

«are  pcrfna^déc  tfiue  J»  «heâU 

?£tion  |mur  aDmmiiDkv-ii^ 

-ces  la  ^Qs.  âgréabfe  d  ^Di'eui 
-après l^avoir fait,  eftnaev^* 
itiDoceiKe ,.  chrédcAne ,  pi^ 

i^ée  i  tous:  les  démuni vcie: 

idégaHcé^  âoss  ihqa£ftude4c 
ikns  oftencadbn.  C'eft:  i  cdsK 
.marqoes  x]u'£i  faut  ÎQger  da^ 
orefte.  »-•  ''^ 

'^ectfjîie  àé  la  leîiure^-    , 

»  ■  • 

N  parir  i  Diêtt  àt^m* 

lia  jfcricrc  v  &  il  hô«ife. 

çatle  dans  ia:  kânxre.  ^  '^BBm. 


^44'  Catulmité  "" 

comme  il  y  en  a  peu  qnt  s^é-^ 
coûtent  euxrmêmes  quand 
ils  prient^  il  y.  ena  très  «  peu 
.qui  écoutent  Dieu  quand  ils 
Juent  La  plupart  même  des 
*  personnes  réglées  n*ont  poiot 
d'autre  raîfbn  de  lire  en  cer- 
tains rems  des  Kvres  de  pié- 
té,  que  parce  qu'elles  &  font 
•marqué  â  eUes- mêmes  cet 
:exercice  pour  fe  défénnuyer 
.&  pour  remplir,  le  vuide  de 
la  journée  ^  pu  parce  qu'elles 
Tout  trouvé  dans  rocdre  de 
:1a  vie  qu'on  leur  a  prefccit. 
Il  y  en  a  peu  qui  faileat  ré^ 
flexion  fur  la  néceifité  qu'il 
y  a  de  nourrir  l'ame ,  qui  eft 
encore  plus  grande  que  celle 
de  nourrir  le  corps  j  qufcon- 

•fioiiTefn^bibérilité&nrapiiâr- 
iânce  de  Pefprit  &  du  cœur 
de  l'homme  ^  pour  former  de 

iaintes 


ÊÎImres  peûfées  &  de  (âmes 
A^s^  a  moms  qu^^Hs  ne 
foîem:  âidîs  par  quelque  mo- 
dèle ,  •&  qu'ils  if  ayent  qu'à 
fiuvre  \t%  penffées  éc  les  dé-^ 
firs  qu'ils  trouvent  déjà  tcmt 
fonnës.  fl  y  en  â  pca  qui 
%cbe0t  combien  la  charité 
éft  étrangère  en  -cette  vie  $ 
combien  la  fol  s^affoîbKt  aî- 
fémentî*comHenles  racines 
du  bien  qui  eft  en  nous  font 
tendres  &  dëficates  5  com- 
bien  î*împréffion  des  cBofes 
fenfibles  eft  puîffanre  j  com*^ 
bîea  l'exemple  des  perfon-^ 
nés  qui  aiment  le  monde 
eft  x:ontagîeux }  combien  il 
importe  par,  conféquent  i 
une  ame  fidèle  d'entretenir 
fon  amour  pour  les  bien* 
éternels  ^  fa  foi ,  fa  patience  ; 
bL  ià  confiance  ea  jDieu  pas; 


J 


VV 


les  faintcs  leâuresi  Enfin  il 
y  en  %pet)^quiaye<it  coiripris^ 
que.  ïzs,  grâces,  intérieures^ 
ioDi;  joincei  ordi^air emesitb 
i  des  ieocHxrs  •  extérieurs  ; 
que  Dieu  prend  plaifir  à  ca^ 
cbe;r  rdpéracioa  dq  iR>n  £i[^ 
p£Ît  {cms  des  moyeijs  qui  pa?! 
rpiâent  liunuîns  i  &qu^ani| 
qu'il  ixoirs  parle  immédiater^ 
meni;,  il  eu  Béceflàîre  que 
quelqu'un  nous  parle  de  ia 
part.  VVyâî  tout  eft  plein  <ie 
Cvcesj^  &  to^t  le  inonde  lic^ 
^ns  qu'on  voy e  prefque  aii^ 
cun  tacces  .de  tant  de  livres 
fii  de  tâiKde  leâ^ares« 

DèfoMti  à  ivker  dans  la 

Afin  que  celles.quc  vous 
ferez  vous  foient  utiles ,  vous 
yous  remplirez  de  ces  iréile* 


%\6ùs;  &  vous  ne  Hrez  pas 
feuiemenc ,  mais  vous  fçau^ 
rcz  pourquoi  vous  le  faîtes. 
Quand  vous  Taurez  i^en 
compris  j  vous  éviterez  fans 
{leine  les  fautes  que  vous 
cc»tfmet^ez  dans  cet  exerçir 
ce  y  &c  il  ne  fera  p4s  même 
alors  aéceiTaîre  de  vous*  ies 
montrer. 

I .  Uuoc  des  pîusf  impôt* 
W}'tes  icft^  que  vous .  ^tc» 
trop  délicate  &  trop  difHjtila 
dans  le  choix  ^  le  goût  àt$ 
livres*  Quand  on  a^ine  vàrt 
table  Mm. y  an  k  contenÉC 
plus  ai^nenc,  ]^  icaî  (^uTil 
iaut  dicÀ^r  .$<  :que  Uk  méti 
n'eft  ^p9â  ég^emenc  ioHd^ 
dans  cov»  ^.livres  :qui.en 
traitent^  &  qu'on,  peut  s'em- 
poifi>«tierau-lieu  <£e  &  ixour- 
nn  Mais  v4us  eiUAPt^noiâi» 

Nij 
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un  grand  nombre  de  bons  ; 
&  je  ne  parle  que  deceux  que 
vous  connoiuez. 

z.  La  féconde  eft  une  fuite 
lie  la  première.  Vous  artri^ 
buex  votre  fécherefle  &  vo- 
tre ftérilité  dans  la  leâure 
aux  livres  mêmes  que  vous 
Hfez  3  &  à  la  manière  dont 
ils  font  écrits.  Vous  feriez 
mieux  de  ne  l'Mtrîbuer  qu'à 
voœ.  £n  effet ,  ce  qui  ne 
vous  touche  point ,  en  tou- 
«lie  4^autres.  Si  vous  étiez 
bien  unie  à  Dieu  &  bien  fpî- 
rîtuelle  ^  il  ne  £iudroit  que  la 
Vérité  pour  vous  émouvoir 
6c  |)Our  vous  actendrîr.  S^il 
%otls  faut  autre  choie.,  vous 
édvèzr  l'attribuer  à  votre  inu 
^erfeéHon. 

5.  Il  peut  y  avoir  auffi 
quelque  «irioaté  U  quelqiie 


f49 
empreiïèment  dans  vos  lec-- 

tares  :  &  vous  devez  beau^ 

coup  veiller  for  vous-même  , 

afin  de  ne  point  vous^ylai^^ 

fer  (ttrprendre.  Mais  je  craîn» 

infiniment  plus  pour  vous* 

im  défaut  dontprefque  per-. 

ibnne  n'eÂ:  exemt  ^  qui  eft 

de  n'aimer  ^e  le  plaiur  cpie 

donne  la /vérité  ^   furtouc 

quand  elle   eft  bien  dite, 

uns  k  mettre  en  peine  de 

la  fuivre  ^;  de  rçmarquer  les 

endroits  plus  brillant  y  pour 

^en  parer  &  s'en  embeilir , 

pour  en  faire  d&  applîca^ 

tions  heureufes  dans  les  rent 

cdhtres^  pour  s'en,  faire  eftî- 

mer  par  l'eftîme  &  le  refpe<5k 

qu'on  fçait  bien  que  les  Jiom^ 

mes  ont  pour  ces  fortes  de 

cbofes,&pour  paroitre  avoir 

^  k  j^aéuration  Se  de  Tia* 

N  il] 


teib'gence  dans  les  chof«  fp£- 

.  Je  croî  bien  (|u*îl  y  a  dans 
c^tce  peinture  des  craks  qm 
ne  TOUS  reifemblenc  point  t 
mais  je  craiiis  extrêinement! 
^e  vous  ne  foyei  du  nom^ 
cre  de  ces  perfonnes  <{onc 
parie  faint  Âuguftin ,  qti!  ad- 
mirent la  beauté  &  la  lumiè- 
re delà  véïîcé  ^  quand  elle  ne 
fait  que  briller  à  leurs  yeux  j 
jttaîs  qui  n'^en  peuvent  fouf- 
firir  la  pointe  &  la  chaleur  ^ 

auand  elk  reprend  au  fond 
e  leur  cœur  leur  inyuftîcc  j 
&  qu'on  ne  puîfïe  vous  applî- 

3uer  le  reproche  que  le  P5l$ 
eDieu  faifoîtaux  Pharîfiens 
2c  aux  juifs  qui  avdient  pris 
quelque  plaîfir  aux  exhorta- 
tions de  Jean-Baptifte ,  itaaîi. 
tyiî  n'avoîcflt  foivî  en  rie» 


lès  coùC&is.  Il  ètffU  mie  latà-  /«m.  %. 
fe  drimte  é*  linfante'y  Jetllr  *' 
àifoit-i\ ,  é^  ikotts'  aven^  vottîk 
wms  réjouip  yiim  un  feu.  '4k 
tems  à  fhlat  de  fa  iumert. 
On  fè  fiéjoQtt  ait  Iteu  <lâ^  fe 
cotu^ercir- :i  enâdre  cen^eft 
i|ae  pouf  4111  pea  <k  israsi 
car  biéta-^ffôe  tout  s'évanotiit, 
il  Q^-y  a  {i>fei<|ue  -perfbanè 
^i  ne  foie  '(èmblake  à  cet 

âûy]«  Jacques  i'<ial  fe  i<e*|tfde  Jm*.u 
dffliSimmit'dirj&i^Uiyaprèî  *^***' 
y^Yôir  fctté  h»  yèincvs'ieiï'iràk 
&  ouUfe  ià  1-heure  .mÔnié 
quel  il  étoîc.Oh  fe  regahlè 
«Bimdfta^nc  ^iléiinent  ,'^W 
aw^ir 'fô  plftîïïr  dis  IftPrè^^i 
ds»^  tir  on  6A  trôùve^'è^ 
JdUiri  4  -  $'<Jccypèrdé'fo>-mô^ 

ne  ï  mtifrs  dès  ^âé^  cette  Vâe 
4èvieticiafteMiv't  ii^  qA*efl« 


*5*         Cmhkt  '     *. 
BOUS  4éçouyJre  tic^  tftç&er^ 

'■   nous    ^OU5  •  IgflotlS  de.  QOHS 

^dfder^  &;  nous  eiehôns 
Jtoeme  d'oublier  ce  qu€  aoiu 
avons,  va. 

4».;  Si  voust^te^^emee  dfiia 
«Mttee  4é^%  <pii  eft.«ncor« 
pl^.graàî4j^er«e  ^rdni^  ^ 
.yW<rte\biehl>ettçeiiÉe.i  «» 
51  eft  très  -  comœuj).  G'eft 
^'açpiiqiHér  aux  autres  les 
y^Htés  qii'oQj  ^roit  s^ap* 
fdiqûejf  4  foi-.'ip|iïkeî.  de.  |a^ 
'  É«^<l*^Htt"«â|fïWîqjirirnQti$ 
iî^f  tféfeJEHi.u  àk  k  fÀk»  y  £c 
^e  nepoinc  nou:;  juget  nouts^ 
aaêraes,  quoiqu'il  n'y,  ï^JN:  rien 
<mi  noft^s;  ^fe  plus-  çxpTi^à^ 
ineiïÇ.congtïaîi4él<;  Qih-fiwrt 
^Çony^f^va  m  Ifeji-d'y  f«l^ 
trer;  on  fait  des  po^c^iirs.Mi 
Heu  d'être:  attentif  au  (îea-^ 
9%  s'<}«;upç.  4ft.M;^inM^ 


JttaiBaimrCMtiefme.  tf^ 
des  autres  fie  des  remedâs 
^oi  kox  font  propres,  dans 
û  t^ms.  qta'on.  eft  prèsf  dfc 
iDoorir.  Cki  entend  les  nriti- 
Baces  de  Dieu  :  elles  nous 
regardent  :  ily  vd^  de  notre 
perte  éœrneUe  r  l*orgueiI  & 
uûdîiference  peuvent  en 
avancer .  reffetv  Et  dians  ce 
tems-là,  comme  fi  nous 
avions  perdu  tout  efprit  & 
tout  /entîment ,  nous^  nous 
^iifons  un  plaifir  de  cenfu«^ 
rer , .  de  condamner ,  &  dlî 
jiiger  des  perfbnnes  qui  var- 
ient mieux,  que  nous  ,*  &  qui 
peut-être  un:  jour  feront  nos 

ji.  Feufcêcre'que  Vous  tont* 
kez'pli^srar£xnent  dans  cette 
Êtute  :  mats  il  y  en  acuité  qui 
1^0115  efV  fort  ordinaire  s  c^^ft 
f|n'jMlffi?CÔC  i|H^  Vous  lifçz^^ 


4011  que. VOUS  eocendez. qad- 
:^i^  vérité ,  ^oas  (ûxvaiefL  couc 
i^'un  ;  €9up  te  :  *  jdefiein  ^  :de  k 
jneccre  en  wzûopt ,  comme 
£  c^étoie  aUex  pour  accom- 
plir vos  devoijns  ^  ipte.  de  les 
coniioicrei  ::cèiEiinc>£  la  kh 
^îere  ^  la;chaTicé  étotent 
la  même  chofe ,  &  coniiM 
«'il  n'y  avok  point  d'autre 
vice  à  guérir  lesi  vous  qœ 
l'ignorance. 

Il  eft  vrai  qu^udr  longue 
«xpériœce  vous  aoin  pe^  dé^ 
trompée  fbr  ce  fuj^r  ^qmis 
vous  avex  'encore  quelque 
çhofe  de  cette  mauvaise  coUr 
fiance  des  Juifs  qui  penfbien^ 
qti'U  ne  letcr;  roaii^u^M^^  que 
pe  connoitre  la^vdont^  de 
Dievi  ponar  êcré  parfaits  v  ^ 
qui  cependant  ^  aptes  avoir 


Jt une  Dams  Ckfhieme.  15) 
coupables  en  devenant  pré- 
iraricateurs.  Yotrc  efprit  ell 
batablù  par  taifoQ  &  par  né- 
ceffité  ^  mais  votre  coeur  eft 
encore  préfompcaeox  :  8C 
coimneil  y  ades  txms  où  vo- 
tre découragement  vous  fâk 
pareâtre  împofliblâs  les  cho- 
ies les  plus  airées,îlyenad*tit^ 
très  où  certaine  ardeur  d*an 
moment  vous  perfuade  que 
tout  vous  eft  facile.  Et  cette 
double  iQJuftice  me  fait  /ou* 
venir  d'une  autre^qui  eft  trèi* 
commune  aux  perforines  qiiî 
fe  conduifenr  par  fentiment 
&  par  humeur  :  c^eft  que  lor(^ 
qu'elles  vivent  dans  la  négli- 
gence ,  dies  fe  repofi^nc  itir 
ce  que  tout  vient  de  Dieu}. 
& ,  lorfqu'^Ues  font  quelque 
iwen  ^  «les  fe  1  Vtrîbuent  ^ 

çomaKiitottt  vet^tdi^ellesi. 


Vil  que.vcms  entendez 
i^^  vérité  ,^oiis  âlrmc  ^ 
id'un  .coup  .teijdefleio 
jneccre  en  m'adc^,  c 
&  c'étoic  aUex  pour  a  ' 
^lir  vos  devoirs  ^  (|Be 
:ODnQokre>  ;:  cèirancîi?'' 
^îerç  hi  la:  charké  :/  « 
la  même  chofc ,  &  e  « 
«'il  n'y  avok  point  ioi 
vice  à  guérir  cxi  xvncx 
l'ignorance^  ,'X 

Il  eft  vrai  qu^umri^ 
expérience  vous  axtn  |>:^ 
trompée  for  ce  fu^er^ 
vous  avex  encore  xf^^^ 
çhpfe  de.cet€e  maoTairv^ 
fiance  des  Juifs  qui  pert^;. 

it  connoatre  la;-vdàW5^ 
Djeu  pouar  ê«rë  paifaîçi]^ 
^i  cepeédànt^  ^pi'^^^^^aW 


tOBt  nem  de  îDiati 


iji^        traduit* 

6.  Il  y  â  encore  en  vous  un 
grand  obftacle  au  Efuit  que 
.vou$  devriez  tirer  de  la  leâu* 
re,  mais  il  regarde  princi-* 
paiement  celle  de  l'Ëvangile; 
yous  en  trouvez  Thiftoire 
«rop  fimple  &  trop  nue ,  fam 
.agi^ment ,  fans  réâexîons  , 
.hns  raiébnnemens^  6c  pref^ 
eue  iàns  fuite,  &  vous  vou- 
driez  qu'elle  eût  plus  d'élé^ 
▼ation  &  plus  de  dignité. 

Ce  dégoût  ne  me  furprend 
pas^:  mais  il  eft  une  marque 
de  votre  orgueil  fecret  ^  & 
de  la  corruption  intérieure 
de  votre  coeur ,  que  Thumi^ 
lire  &-  la  grâce  de  Jefus- 
Xhrîft  n*onc  poijtit  encore 
.guérie*.  Vous  ne  pénétrez 
j>oint  le  ^  myftere  de  cette 
fimplici  té  &  dé  cette  haSèût 

>£e«€nte  9  jl;  TOUS  êc«s  àam 
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la  même  di/pofîcion  qu^étoic 
faÎDc  Auguftin  avant  fa  conr 
rerfion.  Car  il  touIoîc  lire 
l'£van^le  &  quelques  lîrres. 
dcPan^len  Teftament  :  mab 
fon  4)rgueîl   f en    dégoâta 
bien  -  tôt ,  ne  trouvant  rien 
de  grand  que  ce  qui  étoît 
enflé  comme  lui ,  &  prenant  ' 
pour  véritable  grandeur  ce  ' 
qui  tfétoît  qtfune  enflure. 
Je  n'étoîs  pas .  encore  en  w 
état ,  dit-îl ,  parlant  de  lui-  « 
même,  d'entrer  par  une  por-  w 
te  fi  droite  &  fi  bafle,  Se  «« 
de  me  courber  autant  qu'U  ce 
ëcoit  riécefïkîrepour  y  paflèr,  «i 
Je  ne  fçavois  pas^ ,  Seigneur ,  w 
que  yotrt  ÏÊcrfturê  grandit  «« 
avec  les  iumbles  &  les  pe-  <^ 
lîts ,  &  que  fbn  élévation  pa-  « 
rq^ti  proportion  de  ce  qu'on  ti 
s^abbame*  )j 


«5'  Conâuite  ■'  ■ 

Mais  aprè;s  <\ute  Dkâ  fak 

£aic  fléchir  iô|i  orteil  fous 

taotorké  de  la  roi ,  it  ne 

trauva  rieo  iic  phis'ttdmîra* 

Ûe  dansTEcrkure  qae  cette 

i^mplické  4ans  le  ftyle  & 

4ans  la  turradon  donc   ii 

avok  été  fî  ckoqué.  ^  £Ue 

5^  me  fembla ,  dît-il ,  d'autant 

M  plus  4igrie  de  reipeâ:  ^  plus 

♦>  làinte^  plus  vénérable  .3  que 

i0td\ine  {>art  elle  eâ;  funple 

y^  pour  le  %le  <»  n&  pbroportion* 

VLnéc,  à    rincçUigeftce    des 

u  moins  is^Kles  j  ift  que  de 

tti  r^auJtre  elle  fenferme  dam 

«a  le  &1IS  x;acbé  la  Tublîine  S* 

•  * 

t«  goûé^ces  snyftereticcrecs. 

V, comme j^  uniçiiemm-ptt'' 
^  b)Iîc>&-soyal ,  eUe'SieçiÀ  tous 
^  lies  Jxommes  dans  (on  fei9 } 
M  &  par  la  péaétrftEÎoa  dé  ks 


i  me  D/ime  Chrétienne.  15^ 
fkités  obicures ,  comme  par  m 
àts  fcï^^s  étroits.  6c  desa 
fotttés  détournées ,  elle  coq--  ce 
dttit  a  Dieu  les  plvs  intelli*  <4 
geBs«  Elle  ne  s^afFoîblit  que  ce 
pour  ne  point  abandonner  «t 
notre  foîbleiTe.  Elle  fydtm 
comme  une  mère  qai*itaais«f 
che  lentement  sour  s'ac-ct 
commoder  à  £c>n  enfant ,  &  « 
le  faire  marcher  avec  elle,  a 
Blie  prie  de  telle  force^  fè^  m 
k>n  les  difiërens  états  -.  des  m 
hommes^  qu^elle & mocque  m 
des  fiiperbes  par  fa  haut»ir ,  m 
qu*elle  épouvante  les  curieux  « 
par  fes  vérités,  cpi^elle  nour*'  et 
rît  les  grandes  miHSS  par  iâ«i 
prijfo«(^iiFv&iqu'£li£doinie  «t 
4a  kwt  ai|}c'^Éinis,  par  k  £ér  u 
aUliarité  aj^ec  laquelle  elle  ^ 
leur  parle.  «» 
Les  récits  que  vom  tpCHN 


Tez  les  plus  (impies ,  faat 
écs  abîmes.  Le  langage  eft 
:  encendd  de  cous\  mais  les 
.  ricbefTes  cachées  {ont  impé- 
'  oécrables  aux  pk&s  écWrés, 
w  L^Ecritirre,  dans  les  chof^ 
m  claires  qu'elle  contient ,  ref« 
»  lemblè  à  an  ami  qu!  parle 
1»  £ms  faard^  iâas  artifice' au 
»  cœur  des  IÇavans  &<Ies  igno- 
t)  rans  :  &  dans  les  vérité^ 
»  qufelle  cache ,  elle  n'affeâei 
1»  pas^  un  langage  fuperbe  ooi 
a»  folt  x:apable  de  rebuta  les 
I»  petits  efprits  ,^  de  leur  ôter 
»  OL  hardieflè  d'^n  approcher  ^ 
ift  comme  les  pauvres  craî- 
9  gnent  d'approcher  les  riches^ 
»  mais  elle  con&r^e  use  fim- 
n  plkJoé  qui  invita  tout  le 
»  monde  à  venir  chercher  de 
«»  quoi  fe  nourrir  des  vérités 
ninaaifeftes.  1^ . 

Plus 


^mu Dam  Chrkimuie.  i€i 
Pi  us  f  Evangile  eft  néceA 
ùiic ,  plus  il  importoic  mi^iï 
£ùt  écrit  fimplement ,  &  qu'A 
n*€Ûc  point  ces  ntifQndeT 
inens  èc  cette  liaiion;  qjie 
vous  voudriez  qu'il  eût  Car 

iï  n'eût  point  été  înteiligifalé 
aux  ferviteurs,  aux  ignorans , . 
aux. petits;  &  ce  lont  ces 
Gon^tibns ,  qui  ont  plus  âfi, 
rapport  à  l'Evangile,  &  qye 
Jefîis-CHriftpréfére-à  toutes 
les  autres. 

Les  hommes  relèvent  ett 
cermes' magnifiques  les.cha» 
&s  vaines  donc  ils  parlent'}, 
cela  eft  dîgpe  de^'leur  foi- 
blèfle  aç  de  leur  ôrgi^eil.:: 
mais  la  Sagçfle  éternielîe  dit" 
les  cbofes  les  plus  étonnan- 
tes &  les  plus  grandes  d'une- 
manicire  que  tout  le.moiltfe- 
2^i%  eateodrè  >  rien'n'ipfl;  pUs> 


•7 

têt  Condkâe  ^ 

"digne  de  fa  grandeur  8c  de  ût 
ijônté. 

•  Nous  dfnons  à  contenter 
iidtre  cùrîofité  ^  à  facisfaîre 
ftoitre  efprît ,  à  agir  ^ar  râî- 
fôn  ^  à  fuîvre  par -tout  le 
merveilleux  &  I*excraordî- 
«aire.  Jefus-Chrîft  eft  venui 
combattre  toùrcs^  ces  inclir 
îîâtîons .  parce  qu^dfei  font 
Tmauvaîfes  &  dans  leurs  prîn* 
"cîpes ,  &  dans  leurs  «fèTets.  It 
iî*àvort  garde  par  cotrfëquent: 
'de  les  entretenir  &.  de  lès ^ 
fortifier.. 

.  Quand  ow  nous  montre  h; 

vérité  ave<i  fes-^  ornemens  ^ 

;nous-  nous  occupons  des  ofi- 

'j)cmens,.S2  nous  lalïïbn^la 

vérité:  Jefcfs^€hrîft.  nous  i'a: 

'âîte'fatts  »f«eme«s.  Quand 


'•      r^ 


éSSipeSc  4éfâppUq«e  le  cœur: 
^^eâis-Cbnft  parleraidoiacâuK 
Aemmés  d>uiie  immere  qi|i 
tet  Yaffbeltora'jâ  leuv:  xusar  ^ 
£ùis  diimtdre  leuv  efpcic.  -  t 

Peixdaac  -qu^tcrb  mille  ans- 
ks  plus  fages;  &  l^s  plus  ^lo* 
qiiettt'  xt'oac.'pokit'-cbmitt 
Ê^ieà  y  &4ie  ronn  'po&mcifepVi 
^T  ieœr  lâgeâe ,  learraifanl 
semedfr  &  leur  ^loquânce; 
§pùu  -  Çhrift  fubfticuem  ;  la: 
folie  t  la  {implicite,  Stkgnxf 
fierecé  j^parems  de  l'Eviai^ 
^le  i  cette::  vaine  fâgeflt  (txù^ 
tenue  d*une-  éloquence  en* 
corc  plus  vaine}  ic  avec^cç* 
moyen  fiifoible  en  appareti- 
ce ,  il  ciian]^<»a  touee  la  facr 
4fe  la- terré.-'  ;  •'  -  '■■■■■  -'!  ■;  •-.> 

Vous  ièoméi^  rS/van^ïe 
^oiëlervoyez  cè'<]tt'îl a&ii^ 
V<0Os  lé  trouvez/  facis'  éloie' 

pij; 


u 


«fez  l-eètrepxeqdiie:,^  ceujt:;! 
qui  IL»  perfuadé  «dcrJtmKC 

inên(K^sdprèsaiiroir£tt]fii^<piiâ 

té-  Vous  nV  tcçruv^ezipaSide 

r9i£cxDrienq[Bnt;:  :  voyez:  tom^ 

me  il;  a  :rfi0^erfé  Cfiuies  Jes 

jf^Gâdécmes  ^r  tôuce^  ki  £cùi 

les  V  rtotis*  Ie5  raffQnftfifheos 

4es  Sages!  &  des  PJtiloA^fdies 

MMt  II.  diu .  fiécle.  C'eft  ce  gtaîn  de 

^•-  ^^-  ignevé  fi  petit  en  apparence 

^uieft  devenu  un  g.cattd  âr^ 

bre*  I.  e'efti  ©eripeu  delevalia 

qui  A?  iaît  kver  touce  la 

jto.  1.  pâte.  :  c*cft  cette  petite  pîerv 

^**      xie:  dont  parle  Daniel  ^  qui 

ifSi  .deyflpoe  ^une^œQPiEjagos 

que  le  monda  entièrne  p©» 
«6iis  enir:  Moifks.U  y^a/de  ià- 
geàTc^bitmaines  plu?  cellt  <fe 
^S)%te  y^  édate..Mciît&s^!W>îis 


fuoQjfi&z  4e  rompit;. avîcc 
lOtfs  même  &  vos  àmimeos^  ' 
jrfûs.jly  en  *  aycc  les  dftf-^  » 
^Df  de  Bieti^Si vo^scômn 
meQcez  â  compr^dre  çk 
inyftere, ayez  foin  de  lui  renr 
dredes  adions  de  grâces  ;  2^. 
fîypuspçle  comprenez  poîac 
eacoie  ^^  crpy^%  -  le^  aftn .  de^ 
mé^ûerd'en  xf^yoi^i'ince^t 

dit  le  Elis  de  Pieu ,  iJms  n'wr 

tendres^  faint4 

Je  a'ai  {>âf  ^rja  vous  d$-*^. 
voir  diffiiiiul^r^retFe  {4aie  io-r 
térîeiiro.  de  yatreîame.^  par^ce 
qu'elle  m'a  puru  d'iana^esttrê^ 
me  conféquence^C'eftle  fon-» 
démentie  laReligioa  (C|[u>  t  Ar 
attaqué ,  qjciat^  igti  sM^taquô 
l!£vanj^le  y^.  laplus  lég^rQ  I 

indifpoficÎDn  eft  alor^^uac^  / 

daagereufe  .maladie... 


^ Pour (etrliVMs  é|u6~Vdta[ 
lirez  brdîÀaifeiiiôâte  ;  '  Il  'iû! 
pXke  i^>^  «il  ft^z^'lè' 
choix.  hMsi/pfkii VÈëkviit&l^ 
Sfttnte,  jie'vdàs  {>rfe  -^W 
te  pins  d'état  <k  Hotîiracîoir' 
de  Jêfus-  Chrift  ,  &  -dci 
ConidRoQf  dt  ùtkit  'Aà^ 
siiftin'  -e^ue.  d'âUcutit  autre 
livte.  Vdvis-i^tt,  leâ  ^^éû^ 
'^îixs  d&'^Sahice  Thér^e ,  9t 
Tout  ne  ;{touTez  trop  les 
aimer  ::  mais  Tes  manières 
&Mirties  étàtaiùft  ''tië  vàus 
conviennent  pas  y  èc-févàf 
ici  révélations  y  Ja  tliG^' 
eft  trcfp  évidetit^.  Les^  Let- 
tres d'ATilà  font  belles  & 
remplies  d^ônâiîbn  &'de  iuc. 
Celles  de  M.  de  SaintCSyran 
§oût  écHccs  d%ne  matriore 
TàA  peu  iechè ,  msàk  ks:  ma*' 
9lmes  ea  •&vsc^t!Ùrabl&»  SSf 


^^^f^àc<jAUs  de  faint: 
•^^aoçois  de  -Sales  ne  vous  o^ 
Anfoit^înt  trop ,  dlesibiic: 
âifiniment  cendres ,  4c  diles- 
tous  con  viennent  rout^à^feic». . 
î^s  Traités  de  Greoade  font 
&op  étendus  pour  Vans  quî 
4ycz  de  l'ardeur  &  de  ta  wv*- 
citéij'y  ai  trouvé  néantnoihs: 
^eb«iuxeB<ir<iflts.  Le^  livres» 
^  toBs  liferiontexc-etldni  x. 
^yça«)k  un  fCu  trop' ^- 
^'fonaement&d'éxaàitâde; 
Jmnarae  i  lââîs  ih  éckiireiit: 
•*eaiiowip',  sife  éôMauflènt 
peu  ;  &  peut  *  êisre'  <|ue  5  ii; 
Min  hwk  bleti  4'£)téa ,  on  yç 
tfoweroît  |iiM  de  ino»v«^ 
%enc&  pks  decbdean 

Cheffiflez  ^  (  &  ecAs:-  fe: 
I*ihcij>ftl  avis  qn'ôn  voiis\ 
doit  léoonet  );«nci'e  ixtus  J4iis& 
^vres ,  ceudc  o^\  vous  fons: 


vite»  tUmdm»  ^ 
pâroScre  Dieu  plus  aimable; 
.qui  vous  iofpireiit  plus  de 
:Con^iife  en  ùl  bonté ,  & 
qui  vous  donnent  des  fenti- 
mens  plus  doux  &  plus  ten- 
dres pour  lui. 

Attaehez-vous  au  folide. 
Suivez  toujours  les  voies 
les  plus  amples  &  les  plus 
iK>inmunes»u)éfiez-vous  des 
lafinemens  dans  la  piété. 
Croyez  que  tout  ce<  qu'on 
appelle  fpiritualité ,  ne  vous 
XfOnvieût^  point.  Ne  iortez 
poinc  de  votre  état  5  &  bor- 
pçz  tout^  votre  fc^nce  â 
craindre  Dieu  &»  ià^rainier^ 
à  défirer  une  meilleure  vie^ 
&  â  vous  détacher  de  celle- 
ci.  «Si  les  livres- que  vous  li- 
rez vous  difêflt  autre  choâ» , 
MûiTc^les  fujT  le  dbamp^ 
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V 

Du  travail  des  mains  ^ér  de  \ 

t emploi  du  tems.  ' 

Dieu  vous  a  fait  la  grâce 
d'aimer  l'occupatioiÉ 
&  le  travail ,  ^  d*ccre  enne- 
mie de  roîfivecé.  Vt)us  en 
devez  avoir  une  reconnoîf- 
fance  infinie;  &  vous  ferîer 
fort  coupable,  fi  vous  regar- 
diez ces  qualités  comme  na« 
turelles  ^  ou  comme  veiïant 
de  vous.  C'eft  Dieu  qui  vous 
les  adonnées  pour  votre  fa- 
lut  &  par  pure  bonté  ^  &:  il 
eft  queftîon  d'en  faire  un 
iàint  ufage. 

Le  nfieilleur  &  le  plus  (aine 
que  vous  en  puifliez  faire  ^ 
cft  de  n'être  jamais  inutile  j 
de   paflcr  •  toujours    d'une 


X70  Cânduite   '         % 

adion  à  une  autre  ^  maïs 
fans  emprefTement  &  fans 
inquiétude }  de  finir  bien-tôt 
les  occupations  peu  impor- 
tantes ,  afin  de  donner  â 
celles  qui  le  foqt  davantage 
tout  le  rems  néceiTaire  \  dd 
n'accorder  rien  à  ràmufe- 
ment  &  au  plaifir ,  ou  de  ne 
le  faire  que  par  néceflîté ,  8c 
parce  que  vous  en  avez  be- 
loin  pour  votre  fanté}  de 
préférer .  dans  le  concours 
de  plufieurs  chofes  qui  /è 
prétentent  à  faire ,  celles  qui 
regardent  vos  obligations  8c 
votre  état  j  de  ne  différer 
jamais  â  un  autre  tems  par 
lâcheté  &  par  parefle  ce  que 
vous  pouvez  faire  dans  le 
moment  $  d'éviter  l'inutilité 
&  l'oîfîveté  qui  fe  rencon- 
trent même  dans  le  travail , 
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lar/qu*îl  n*a  rien  de  folide  ^ 
&  qu'il  ne  fert  qu'au  luxe  & 
qu'a  la  vanité  s  d'aimer  à  fai- 
re quelque  chofe  pour  les 
pauvres ,  comme  quelques 
liabics  ,  ou  quelques  chemin 
&5,  au  moins  quelquefois  t 
tout  n'eft  pas  également  dur 
&  difficile  à  coudre ,  on  péuc 
faire  le  plus  aifé ,  ôc  laiflër  le 
refte  }  enfin  de  travaîUet 
dans  un  efprit  de  pénitence 
&  d'humilité ,  tout  ce  qu'on 
Élit  étant  inutile  fans  ces  di{^ 
portions.      ^ 

Le  premier  homme  a  éf  é 
condamné  au  travail  ;  5c 
comme^nous  avons  *péché 
avec  lui ,  nous  y  avons  été 
condamnés  avec  lui.  Seldti 
S.  Paul,  on  eft  indigne  du  urh^f. 
pain  qu'on  mange ,  u  on  ne  *'  '**' 
te  gagne.  Cela  devroît  être 

Pîj 
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exécuté  à  la  rigueur ,  fi  Dleit 
n'afoic  d'indulgence  .  à  Té- 

Îrard  à&s  riches  :  mais  il  ne 
a  leur  accorde  qu'à  deux 
conditions.  La  première  dk 
qu'ils  auront  compaflîon  des 
pauvres  fur  lefquels  retombe 
tout  le  poids  de  leur  pénî^ 
tence  j  U  la  féconde ,  quils 
en  feront  plus  humbles  &c 
plus  appliqués  â  le  fervîr , 
puifqu'étant  plus  pécheurs 
que  les  autres ,  ils  font  moins 
pénitens  ^  ce  qui  doit  les  hu- 
milier 3  &:  qu'étant  dîfpienfës 
de  ces  travaux  pénibles  iqui 
épuifent  le  corps ,  &  qui  rem- 
plifTent  tout  le  cems^  ils  doi« 
vent  avoir  plus  de  reconnoif- 
iance  &  plus  d'amour^comme 
ils  ont  plus  de  loifir  tç  plus  de 
commodité. 

Mais  rien  ne  rendra  votre 
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travail  plus  agréable  i  Dieu , 
qvLt  le  recueillement  inté- 
rieur, qui  en  eil  commb  ra- 
me ,  éc  qui  en  fait  auffi  toute 
la  douceur.  Lorfque  vos 
mains  feront  occupées ,  il 
fmt  que  votre  cœur  fe  re- 
pofe  en  Dieu  «  de  que  vous 
çuiffiez  dire  avez  le  Prophè- 
te :  ]e  ne  ferdrai  jamais  <fc  Vm.i» 
vi^  le  Seigneur  y  parce  qu^er^ 
effet  il  efi  toujours  à  ma  droi^ 
te  ^  afin  que  je  ne  fois  point 
èbrardé  >  ou  comme  il  dit 
ailleurs  :  Tout  ce  qui  paffe  i/«i|. 
dans  mon  cœur^  s'y  paffe  ^  ô'^* 
mon  Dieu  3  comme  en  votre 
frèfenct  é^  fous  vos  yeux. 
Vous  devez  alors  vous  fou- 
venir  de  la  manière  touto 
divine  dont  la  fainte  Vierge 
i&îfbit  les  plus  petites  cho<» 
|b  %  avec  quelle  paix  inté^; 
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xîeure  ,  quelle  attention  2 
Dieu ,  quel  recueillement  ^ 
quel  fentîment  d'humilité  ^ 

*  quelle  dîfpofitîon  de  prière 
te  d^élévation  vers  celui  à 
qui  feul  elle  défiroît  de  plai- 
re. Et  vous  devez  quelque- 
fois penfer  que  la  fainte 
Vierge  n'a  rien  fait  d*ëcla^ 
tant ,  rien  d'extraoràînaîre  ^ 
lien  qui  parut  au-deCus  de 
la  condition  d'une  femme 
obligée  de  gagner  fa  vie  pajr 
fon  travail  :  &  qu'elle  ren- 
doit  cependant  autant  de 
gloire  à  Dieu  que  les  Apo* 
très  les  plus  zélés  &  les  plus 

^  occupés  à  la  prédication  de 
TEvangile  ,  parce  qu'elle 
ilvoit  autant  de  fidélité ,  au- 
tant d'obéiflance ,  autant 
d'humilité  &  autant  d'amour 

pour  Dieu  que  les  Apôtrçsi 
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Cette  penfée  doit  vous  en^ 
courager ,  &  vous  convain*- 
çre  de  cette  vérité  fi  eflên- 
tielle  dans  la  morale ,  que 
comme  les  cbofes  qui  font 
les  plus  grandes  aux  yeux 
des  nommes  font  abomina- 
bles aux  yeux  de  Dieu ,  leâ 
plus  petites  &  les  plus  mè^ 
prifées  font  ifrès. grandes  & 
très-élevées,quana  on  les  fait 
avec  une  grande  foi  &  avec 
lin  grand  amour. 

VI, 

Ih  pnn  qu*((n  doit  prendre 
de  fa  famille. 

I.  De  éducation  des  enfanK 

i 

IE  n*aî  rien  i  vous  dire  fur 
cet  article  fi  important 
4ue  vous  ne  fçacbiez  mieux 

P  UIJ 
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que  mol  Dieu  vous  a  donné 
toutes  les  qualités  néceflàit-eii 
pour  bien  élever  vos  enfans  ^ 
&  je  ne  crois  pas  pouvoir  rien 
ajouter  à  votre  difcernement 
4c  à  vos  lumières. 

Ce  qui  me  furprend  cil 
que  vous  ayez  tant  d*éloî^ 
gnement   d'une  chofe  qai 
TOUS  eft  fi  facile ,  &  pour 
laquelle  vous  avez  tant  de 
i:alent&  de  capacité.  Mais  je 
ne  m'en  étonne  plus ,  quai^d 
je  fais  réflexion  fur  ce  que 
idifcnt  les  Safnts^  que  les  dé- 
mons s'appliquent  toujours 
a  nous  tenter  contre  notre 
état  ,^  contre  nos  plus  efièn* 
tielles  obligations.  C^eft  aflèz 
que  votre  lalut  foit  attaché  i 
l'éducation  de  vos  enfans^ 
pour  exciter  fa  malice  &  (a 
jaloulie  contrç  vous  ^  &  peus 


'^tmeDame Chrétienne,  tjf^ 
le  porter  â  vous  faire  tom- 
ber dans  le  découragement. 
Mais  c'eft  aiïéz  pour  voua 
empêcher  d*y  tomber  y  que 
de  i^avoîr  que  c^ieft  l'enne- 
mi de  votre  fàlut  quf  vous 
in/pîre  cette  penfée,  &  cette 
averfion  injufte  de  votre 
devoir.  • 

Il  eft  vraf  que  le  Précep- 
teur que  vous  avez  mis  au- 
près de  M"  vos  enfans ,  eft 
un  homme  d'efprît  ôc  de 
piété ,  qui  a  àa  lens ,  de  U 
conduite ,  6c  de  l'exaâitude. 
Mais  il  n'eft  que  votre  fub- 
ftîtut ,  &  vous  n'êtes  pas  dé- 
chargée du  foin  dont  il  efl: 
chargé.  Il  veille  avec  vous  , 
&  non  pas  pour  vous.  Il  eft 
Précepteur  ,  &  vous  êtes 
Mère.  Il  vous  foulage,  mais 

ît  ne  vous  4^%*^  de  cieni 


1  répond  de  vos  enfans  ,  $l 
vous  répondez  d^eux  &  de 
lui. 

C^eft  un  bien  infini  que 
^***  fe  foie  donné  la  peine  de 
régler  leur  tems ,  leurs  occu«- 
patîons,  leurs  plaifirs.Perfbii- 
ne  n^étoic  plus  capable  que 
lui  de  le  faire.  11  Q;y  a  qu^â 
fiiîvre  cet  ordre  s  &  vous  n'a^ 
vez ,  pour  être  en  repos,  qu'à 
Iç  faire  obferver. 

II  eft  â  propos  que  vou$ 
parliez  quelquefois  au  Pré^ 
cepteur  en  particulier,  pour 
lui  donner  des  avis^  pour 
concerter  avec  lui  ce  qu^on 
peut  faire  de  mieux ,  &  piîih 
icipalement  pour  vous  înfor* 
jmer  &  de  fa  conduite  &  de 
celle  de  vos  enfans.  Tous 
ceux  que  vous  avez  mis  au- 
près d'eux  étant  .honnêcci 


£i_  J 


€tme  Dante  Cbrhienne.  17*^ 
^ens  &  réglés,  je  n*cn  fuîs 
point  en  inquiétude  :  ii  voa$ 
y  mettez  quelqu'un  de  nou^ 
veau  y  vous  devez  en  être 
bien  fûre  »  &  le  bien  con-- 


ûoître. 


Je  fçaîs  avec  quelle  ardeur 
vous  défirez  que  M"  vos^ 
enfans  foient  parfaits.  Mais 
il  faut  le  défirer  pour  Dieu 
à  qui  ils  font  plus  qu*a  vous'^ 
&  le  défîrer  félon  la  loi  :  car 
jon  fait  quelquefois  eonfîfter 
la  perfeâion  dans  des  chofes 
qu'elle  condamne  ,  &;  que 
tout  le  monde  approuve. 
L'efprît  ,  la  bonne  mîne^^ 
^agrément  ^la  polîteiTe ,  font 
des  cbofes  communes  aux 
réprouvés  aufli-bien  quWx 
élus  :  il  n*cn  faut  donc  pas 
faire  grand  état.  Mais  la  pié- 
té &  la  vertu  fans  ces  avan^ 


ffto.       ^anduîa 

tages  ext^iearSy  ibfit  ^^ 

biens   éternels ,  &  propres 

aux  amis  de  Dieu  :  il  faut 

ilonc  les  préférer  à  tout  le 

«efte. 

Les  fentîmens  d'ambicîo», 
de  fierté ,  de  vengeance  ^  font 
légitimes  félon  le  (monde  , 
ic  trcs-injuftes  félon  l'Evait* 
gile  :  il  faut  donc  prévenir 
©ar  le  goût  de  l*EvangîIe 
rimpremon  du  fiécle ,  &  ap- 
prendre de  bonne  heure  â 
vos  enfans^  quils  font  nés 
avec  des  iêntimens  oppofés 
i  la  loi  de  Dieu ,  parce  qu'ils 
font  nés  pécheurs  -,  Se  qulls 
doi  vents'appliquer  aies  cono- 
battre, parce  qu'ils  doivent 
vivre  en  chrétiens. 

Au  lieu  de  les  reprendre 
avec  force  des  manquemêns 

foatf  e  ïhoDniméU  la  bictt^ 


J 


itune  Dame  Chrétienne,  tti 
féance  humaine,  &  avec  dou* 
ceur  àQs  fautes  qu'ils  com- 
mettent contre  l'Evangile; 
comme  l*on  fait  ordinaire* 
ment  :  il  faut  au  contraire 
ne  Itt  corriger  de  leurs  ma- 
nières peu  civiles  ou  peu 
polies ,  qu'avec  un  grand  air 
de  douceur  en  leur  faîfant 
connoStreque  çeschofes  font 
peu  importantes,  maïs  qu'on 
a  tort  de  les  négliger. 

Etquand  il  s'agitde  ces  fâu^ 
tes  qui  font  des  fautes  aux 
yeux  de  Dieu ,  la  corredîon 
doit  être  plus  férieufe ,  plus 
vive ,  plus  touchante ,  le  md 
étant  alors  plus  grand ,  &  le 
remède  devant  être  plus  fort; 
La  douceur  néanmoins  &  la 
bonté  doivent  toujours  plut 
p'aroître  que  le  zélé. 
Il  faut  ménager  toutes  les 


i8x  Conduite 

ocçafîons  de  les  înftruîre  , 
fans  même  qu'ils  y  penfent. 
On  a  loué  quelqu'un  mal^ 
à-propos5  on  a  fait  une  mé- 
cliiance }  on  a  fort  exagéré 
les  richefTes  &  le  pouvoir 
d^un  homme  fans  honneur 
&  iàns  vertu  î  on  a  témoi- 
gné du  mépris  pour  un  au- 
tre qui  eft  dans  Toppreffion , 
mais  qui  a  du  mérite }  ils  ont 
entendu  quelques  fauiles 
jnaximes  :  il  faut  fur  le  champ 
remédier  a  ce  mal ,  &  oppo* 
fer  la  juftice  &  la  vérité  aux 
fentimens  injuftes  du  monde. 
Tout  eft  plein  d'occafions  ; 
&  quand  on  veut  bien  les 
ménager  ^  les  mauvaifes  mê- 
me &  les  dangereufes  deviens 
lient  très-utiles. 

Comme   T éducation    de 
M***  votre  fille  eft   encore 


Jt une  Dante  ChritUnne.  i8) 
[ilvis  délicate  ^  il  faut  y  veiller 
a.vec  plus  de  foin.   £lle  ne 
doit  jamais  vous  quiccer ,  Se 
vous  ne  la  devez  jamais  per« 
dre  de  yûe«  Ce  fera  une  gê-^, 
ne  pour  vous  j  car  cecce  af&« 
duicé  d'une  perfonne  qui  fera 
toujours  à  vos  côtés  ^  vous 
empêchera  de  prier  avec  une 
certaine  liberté  3  6c  de  faire 
beaucoup  de  chofes  qui  de* 
mandent  de  la  folitude  &  du 
fecret.  Mais  fi  vous  voulez 
bien  fuîvre    mes  confeils  ^ 
vous  vous  ferez  un  plaifir 
de  ravoir  pour  témoin  de 
vosaâîons:  parce  que  vous 
la  réglerez ,  &  qu'elle  vous 
réglera.  Vous  lui  apprendrez 
i  être  fidèle  à  la  prière  èc  à 
la  Icûure ,  &  à  n'être  jamais 
oîfive.  Vos  converfations  lui 
formeront  le  jugement -6c 


i 


1^4  Conduite 
Vhiçxxt.  Vos  fentîmcns  de- 
viendront înfenfiblement  les 
liens ,  &  vos  exemples  lui  fe- 
ront encore  plus  de  bien  que 
vos  difcours. 

Pour  la  petite  peine  que 
vous  fentez  â  faire  vos  priè- 
res avec  quelque  témoin  ^ 
elle  n'çft  pas  raironnlible.  Il 
faut  faire  le  bien  comme 
Dieu  le  veut,  &  non  pas 
comme  il  nous  plaît.  Notre 
bumîlité  conflfte  â  lui  obéir  ; 
&  il  y  en  a  plus  a  prier  en 
public  quand  il  l'ordonne  ^ 
qu*â  s*enfermer  dans  Ton  ca- 
binet. Il  efl:  bon  de  s'acc:QÛ- 
Cumer  à  tout ,  &  à  iie  dépen* 
dre  ni  des  tems ,  ni  des  lieux, 
ni  à^  perfonnes.  Votre  de- 
voir eft  le  mjême ,  foît  qu'on 
vous  voye ,  foit  qu'en  ne  vous 
▼oye  point.  Si  vous  ètQs  fi  dé- 
licate ^ 


^MneDameChretierme.  ilf 
Ucace ,  la  moindre  chofe  vous 
dérsmgersL }  Se  au  lieu  qu'une 
perfonne  Téricablement  ié«- 

fiée  faîc  encrer  tout  ce  qtû 
enrironne  dansibn  ordre  8c 
dans  ÙL  régie,  tout  cequi  vous 
environnera  vous  fera  fbrtir 
de  votre  ordre  ^  &:  vous  trou^ 
blera  dans  vos  exercices. 
.  Vous  fçavcz  bien  vous-mS- 
me  combien  cecte  gêne  vous 
nuit  dans  vos  maladies  fie 
dans  vos  voyages.  Vous  n'o*^ 
£A  prier  aIors,parce  que  vous 
ne  le  pouvez'  faire  lans  té* 
moins  ,.&.il  fçmble  que  vous 
ayez  honte  de  rendre  à  Diea 
un  culte  public  autre  parc 
qu'à  rEglîle.  Aflurément  il  y 
a  de  Terreur  U  de^l'ihfidélîté 
dans  cette. conduite.  11. faut 
préférer  lafolitudé  à  la  vue 
du  inonde  quand  on  le  peutr. 
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maTs  îT  n'feft  jamâîs  pçrmfs 

de  préférer  une  înjufte  délî- 

cateflè  à  (on  devoir ,  quand 

on  ne  peut  pas  éviter  d'être 

vue. 

Mais  céîam'embarraffè^dt- 
tès-vous ,  &  d'ane  manière 
&u*on  a  peine  à  s'imaginer. 
Car  lorfque  je  fais  quelque 
chofe  de  bien  avec  des  té- 
moins ,  je  ne  (ïiîs  occupée 
que  de  1  idée  quils  ont  dé 
moi  5  ou  que  je  mt  figure 
qu'ils  en  ont.  Je  me  repft- 
fehte  telle  qu'a  me  ièmble 
que  je  fuis  dans  leuTv  efprîr. 
te  ne  voiis  qu'eux ,  parce  que 
je  raTmagi  nequ'îls  ne  voyent 
que  moi.  En  un  mot,  je  ne 
fois  rempire  que  des  juge- 
fnens  &  des  réflexFons  qu'île 
font  for  mon  fujet  ^  ou  que  je 
leur  attribue;;. 


*'   Si  vous  n*avez  point  d'au* 
tre/aifon  plus  légitime ,  vo* 
tre  répugnance  ne  l'eft  point. 
Car  tout  le  monde  eft  a*peu* 
près  dans  la  même  (ituatîon 
fflie  vous  y  &  fur-tout  les  per- 
K>nnes  qui  ont  l'imagination 
un  peu  vive  :  mais  on  mé-^ 
prîfe  ces  penfées ,  &  en  les 
méprîfant  on  s*en  délivre. 
On  penfe  à  vous  ^  &  qu'ira^ 
porte  ?  On  v^ous  croit  meil- 
leure oue  vous  n'êtes  :  faites 
votre  aevoîr ,  &  laîfTez  crofre 
ce  qu^ôa  voudr^r.  Mais  on 
vous  regarde  comme   une 
dévote  de  profeffion.   Hé 
bfen   quel  remède  ?-  D'aîl^- 
leurs,  il  n'èft  pas  vrai  qu^ôn 
s\DCCupe  fi  fort  de  vous ,  &: 
pè'ut-êcre  n*y  penfe-t^oh  pas. 
Vous  vous  troublez  mal-i- 
propos  ;  Se  quaad  il  ferait 


fS8  CmàUte^ 

vxai  que  l'on  penferoïc  i 
%oviS ,  il  faut  vous  .rendre  in* 
dépendance  des  jugeninH 
des  hommes  pour  être  foû-^ 
mife  à  Dieu.  Quand  on  s'eft 
mis  une' fois  en  liberté,  on 
ne  fe  met  plus  en  peine  de 
ces  réflexions  :  on  va  fon 
chemin ,  ôc  Ton  eft  content. 
Accoutumez  -  vous  à  faire 
I9UK5  chofes  y  foit  en^  con* 
pâçnie  ,  foit  en  iblitode  , 
comme  n'ayant-  pour  juge 
:8c  pour  témoin  que  Dieu 
ieul  V  comme  (î  tout  étoic 
déjà  détruit)  comme  ne  de^ 
vant  plus  plaire  qu'à  lui; 
Quand  vous  penferez  bien  à 
hii ,  vous  ne*  penferez.^ere 
aux  autres. 

Mais  j*en  reviens  z  l'afie^ 
âibn  &;  â  Tattacheiâent  que 
v»us  devez  avoir  â  T^dncar 


don  de  vos.  fils  &  de  votre 
£Ue.  Au  lieu  que  vous  ne 
pen/êz  qu'aux  mo^E^nS'  de 
vous  en  décharger  fur  les 
iûins  d'autrui  ^  vous  deve:» 
vous,  eftimer  bienheureufe 
de*  ce  que  ï>iêu  a  attaché 
votre  faluc  à  une  chofe  où 
vous  avez  vous-rmème*un  Q 
grand  intérêt }  dé  cequ^il^ 
borné-)  pour  aîhfi  dire,  la 
charité  que  vous  devezavoir 
pour.le  proehaiii  dans  Téten^ 
due  de  votre  ieule  famille  ^ 
de  ce  qu'il  vous  commande 
pour  devoir  capital  d'aime» 
ces    peribnnea  qu'il    n'eft 
poinc  en  vôtre^pui^nce.  de 
ne.  point  aimer  j  de  ce  qu'il 
veut  que  vous  le  regardiez 
dans  la  perfonnede  vos  en- 
fans  ,  &  que  vousfaffiez>pour 
ki  ce  que  vous  êtss  ofcmgée 
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$9^  CiMùMe 
par  une  tendreâè  nacureUe 
àe  faire  pour  eux  $  de  ce 
u'il  attache  un  mérite  & 
es  récompenfes  étemelles 
à  des  foins  qui  durent  d 
peu ,  qui  ^t  fi  îhdifpenla^ 
blés  y  Se  qui  dès  cette  vie 
ibnt  payés  au  centuple }  de 
ce  qu'il  vous  fait  Thonneuv 
de  vous  aflbciér  à  lui  pour 
vous  rendre  leur  mère  lelot^ 
l'efprit  y  après  s*êtrefervi  de 
vous  pour  leur  donner  la 
vie}  enfin  de  ce  que  pou^ 
vaut*  employer  tant  d'autres 
noyens  plus  propres  à  fes 
defleîns  &  plus  dignes  de 
lui  V  il  a  voulu  foire  dépen- 
dre le  falut  de  vos  enfans 
&  Teffet  de  leur  éleaion 
éternelle,  de  votre  appliear 
jîon  &  de  votre  fagefœ. 
:  C^jiand  vous  n-auriex  que 


JtuneDame Chrétienne.  »9l 
9:etre  confokttion ,  de  contri- 
haer  au  falut  d'un  prédefti-- 
né,  ne  feriez^ vous  pas  bîei> 
heuceufe  ^  Vous  devez  re^ 
garder  tous  vos  enfans  com* 
me  tels,, &  vous  pouvez  dire 
i  Jefus-Chrift  ce  qu'il  diifbfc 
à  f 6n  Père ,  en  lui  parlant  de 
fes*  Dîfcîples  :  Ils  étaient  '^  J»^»i 
'VOUS  y  ^  vtms  me  les  avex^^ 
damés .. . . ..  Cinferveg,  en  iwtre   /m.  ♦;. 

nom  ceux  que  vous  m^aveïj^^" 
donnés. 

Mais  (icette  confldératîbn  ^ 
toute  puiflante  qu'elle  t£t  ^ 
▼ous  touche  peu ,,  craignes. 
ào-  moins  pour  vos  intérêts.. 
Car  vous  n'irez  point  d'aii^ 
trc  voîe  pour  vous  feuver^ 
Toutes  les  avenues ,  excepté 
celle- ci  /  vous  font  fermées.. 
Quelque  bien  que  vous  faf. 
£ez  ^  £  vous  ae  faîtes  cduîr 

9- 
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1^7  ^m^Jti 
M  y  VOUS  eir  peklreTi^  tonc  k 
â'uit.  Dieu  examine  votre 
«œur  &  vos  fentîmens  à  l'é- 
gard de  vos  enfaBs.  Il  vous 
traite  comme  vous  le?  traî'- 
tez.  Il  mefure  fes  bontés  fur 
votre  fidélité  ,.&  fatendreilè 
£ir  la  vâtre..Il  n'en  faut  pas 
tant ,  quand  on  a  de  la  foi. 

Je  ne  parle  ni  des  Confe^ 
fions  y  ni  des  Communions^ 
ni  duDire&euî  de  M"  vos  en» 
^s,il  feroit  difficile  de rieff 
régler  fur  cette  matière.  Je 
fçai  d'ailleurs  qu^ils  font  biea 
*  conduits  s  &  que^  s^ils  ne  Pé* 
toientpas^  vous  avez  phis  de 
Êigeffe  &  plus  de.  lumière 
qu'il  n'en  faut  pour lesbien 
conduire; 

Je  vous  ai  parlé  des  lia« 
feîts  de  M»«  votre  fille  j  & 
<^omme  je.  n'ai  point  eu  fur 

cela 


Jt une  Dame  Chrétienne,  i^y 
cela  d'aucres  fencîmen?  que 
les  vôtres  ,  il  eft  inutile  de 
vous  en  faire  fouvent 

a.  Du  foin  des  Bamefiiquès; 

LE  récit  que  vous  m'a- 
vez fait  de  l'ordre  & 
du  règlement  que  vous  fai- 
tes garder  dans  votre  do- 
mcftîque ,  m'a  donné  beau- 
coup de  joie.  Il  eft  difficile 
d'avoir  plus  d'exàdîtude  8c 
plus  de  foin  i  &  fî  vos  inten- 
tions étoient  fuîvîes^  votre 
maîfon  feroit  une  maifon 
très-fainte. 

Vous  voulez  bien  »éan- 
moins  que  jedifê  un  mot  fur 
la  peine  que  vous  avez  a  vous 
mêler  du  détail  ^  i  parler  dans 
les  occafîons,  à  preiïer  &  à  re- 
prendre ceux  qui  ont  befoîtt 


jw^4  Conduite 

d'être  excités  ou  d'être  repris. 
Cette  diTpofition  eft  une  luite 
de  la  répugnance  que  vous 
avez  â  vous  appliquer  à  votre 
faitaîlle,.nlaîsil  faut  lavain^ 
cre }  &  vous  devez  vous  ref* 
fouvenîr  que  ,  comme  ce 
n'eft  pas  au^z  pour  un  £vê« 
que  que  d'établir  des  régle- 
mens  pour  Ton  Diocèfe ,  ni 
pour  un  Curé  que  d'ordon* 
ner  à  fon  Vicaire  d'avoir 
bien  du  foin  de  fa  ParoifTe  s 
mais  qu'il  faut  que  l'un  & 
lîautre  prennent  n  foin  im- 
médiat dé  ceux- qui  font  con- 
fiés à  leur  conduite  :  auili  ce 
n'eft^u'une  partie  de  votre 
devoir  que  de  donner  des 
ordres  6c  d'en  recomman- 
der Tèxécution  :  la  plus  ef- 
fencielle  eft  de  les  faire  ob- 
ftrven 


Jtune  Dame  Chrétienne.  19  f 
Je  ne  puis  vous  rien  dire 
de  plus  fore  fur  cela  que  ce 
qac  die  S.  Paul  :  Si  Melqu'un  t.  tm 
ria  f^s  foin  dès  fiens  ^   ^***' 
faniculieremcnt  de    ceux   de 
fa  maifon'  y    il  renmce  à  la 
f^i ,   é^  efi  pire  qu'un  infi-^ 
dile:.^  Il  •  ne-  fuffic  oa^  d'ôr- 
doniier  qu'oTi  en  ait  foin  ^  U 
faut  y  vciMe*  foî*même,  ôc 
ne  pas  s^âcqaitcer  de  fôn  de- 
voir par  autrui  ,  puiiqu'aa 
doit  êtf e  punr  ou'  récom- 
penfé  cti^  fa;  propre  perfon-' 
ne.  Il  eft^  vrai^  que:  vôu«  ne  ' 
pouvez'^îï  tô\jr-fàire',  ni  tour»' 
voir  s  84  que  \  quand  vou^ 
le  pourriez  ,  cefa.  ne  fîwcrîc^ 
point  à  {fropos  rmaî^vomcr 
cte$  toujours  la^  pramiere  ^ 
chargée  de'  tou©  I0  foîff ,  ôc 
vous  deveïr  vous  fiiîre  ren- 
dre coropcr  de  ce^  que  vous^ 
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ne  pouvez  conaoitre  que  par 

cette  voie. 

Vous  y  êtes!  mêmte  d'au- 
tant plus  obligée ,  qu'il  me 
fettible  que  coûte  votre  mai* 
fon  ne  dépend  que  du  feul 
Maîçre-d'Hôtel ,  qu'il  ne  re- 
levé de  perfonne,  &  que 
tout  à  rapport  à  lui.  Il  cH 
diflScîle  qu'il  ait  la  capacité , 
la  lumière ,  la  fidélité ,  Té- 
tendue  d'efprît  qui  font  né* 
ceuaires  pour  examiner  & 
décider  toutes  choies ,  pour 
régler  tout,  6c  pour  faire 
vivre  dans  une  exade  difci- 
pline  tous  ceux  qui  lui  font 
loumîs.  11  feroit  peut-  être  à 
propos  d'avoir  quelqu'un 
au-dehors  qui  prit  garde  à 
la  conduite  de. vos  gens  ,  à 
leurs  habitudes ,  à  leurs  fo- 
détés  y  à  leurs  liaifoos ,  &  de 


J^mne  Dame  chrétienne.  19^ 
mettre  quelque  perfonnè 
au-dedans  qui  vous  avertit 
xfes  cbofes  importantes  \  car 
pour  les  petites ,  il  faut  ou 
ne  les  point  fçavoir ,  ou  les 
dîffimuier» 

.  Ceft  à  vous  â  prendre  gar» 
jde  qu'ils  foient  a  k  prière  , 
<|uoiqu'oQ  ait  foin  de  vous 
en  rendre  compte  >  &  il  faut 
qu'ils  le  remarquent.  Ceft  à 
yrons  a  les  exhorter  vers  les 
grandes  Eêtes  k  fe  confëflèr^ 
&  même  à  {e  leur  comman- 
der» Pour  Ja  Communion  , 
elle  ne  k  commande  point  : 
j&  il  efl  bon  de  leur  dire  oqe 
vous  voulez,  qu'ils  fe^onref- 
&nt^  parce  que  vous  voulez 

2u*ils  ayent  foin  de  leurs  Con^ 
nences  &  de  leur  falut  5  mais 
jQue  pour  la  Communion  ^etle 
^iépeod  de  leur  Confeifeu^  ^ 
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iL  que  vous  ne  vous  tnfbfl^ 
fnez  ni  de  ceux  qui  comnuik 
iiîent,  ni  de  ceux  qui  ae  le 
font  pas.  Il  eft  encore  né- 
^efiairç  de  leurdire  un  mot 
fur  le  choix  d'un  Confe^ 
ièur  édairé^écharkabieyqui 
tra,vâiUeà  les  guérir  ^  &  qui 
jà6,  les-.çrompe  point.  Je  con- 
-nais  (m  cela  votrerépugnan^ 
jce  ^  }V9tr#  avexiion  :  mais 
.qui  voulez  -  vmis  qui  leur 
parle?  Si  vous  aviez  un  bon 
JËccji^ngftique  qui  ks  y  ex* 
hortât  pour  vou&,icelaieroît 
ibien  :  encore  ne  feriez- vous 
:pas  e:)i:enite  de  le  fairç.  Car 
.  il  f^utpappuyer  ce  qu'on  leur 
:dit^  autreoient  tout  eft  iiiu« 

Il  y  a  peu  de  peribnne^ 

3ui  foient  perfuadées  que  le 
^  eûèindeX)ieuyecuédui$J)S 


i. 
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les  pauvres  à  fervir  les  rî* 
ches  y   &  en  permetcanc  à 
ceux-ci  d'ufer  de  leurs  égaux 
comme  de  leurs,  fe  viceurs^, 
ait  écé  de  faciliter  le  falut 
des    perfonnes    fpibies    2c 
^notantes  par  Tafliftance^ 
les  foins  de  celles  qui  ont 
plus  de  connoifTance  &  plus 
de  lumières.  Cependant  il 
n'y  a  rien  de  plus  certain. 
Dieu   ne    vous  donne  des 
ferviteurs  &   des  domefti* 
ques ,  qu'afin  qu'ils  trouvent 
dans  votre  charité  un  fe- 
cours  &  un  azile ,  dans  vo- 
tre piété  un  exemple ,  dans 
vos  inftrudions  la  lumière , 
&  dans  votre  zèle  &  votre 
application  ,  une  puilTante 
exhortation    a    leur    falut« 
Vous  n*avez  droit  d*en  exî- 
fier  des  fervîces  temporels^ 

R  iiij 
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eue  pour  leur  en  rendre  de 
4>irituel5  &  de  plus  impor- 
tans.  Dieu  vous  les  donne 
en  dépôt,  îl  vous  les  prêtée  " 
&  il  vous  ea  demandera 
compte  un  jour.  Si  vous 
avez  négligé  leur  falut,  H 
vous  demandera  leur  fangi 
&  comme  vous  leur  tenez 
lieu  de  toutes  chofes ,  vous 
ferez  examinée  fur  tout  le 
fecours  que  vous  leur  avez 
pu  donner ,  &  qu'ils  n*ont 
pas  reçu. 

Mon  defleîn  n-*eft  pas  de 
vous  inquiéter.  J*en  feroîs 
bien  fâché ,  &  vous  me  faî- 
tes fans  doute  la  juftîce  de 
le  croire.  Mais  jaî  de  la  dou- 
leur de  PindifFérence  qu^on 
a  pour  le  falut  de  tant  d'a<^ 
mes  qui  ont  coûté  au  Fils 
4e  Dieu  le  m^me  prix  c^ 
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^Celles  des  Princes.  Dans  les 
hmiUQs  les  plus  réglées  on 
n'établie  un  ordre  prefqoe 
que  pour  la  forme.  Pourvd 
qaSl  n'arrive  aucun  grand 
dérèglement ,  on  eft  ratisÊs^it) 
&  Ton  ^n'a  nî  zélé ,  ni  em-* 
prefTemenc  pour  le  fâluc  de 
îcs  domeftîques.  On  n'exigç 
d'eux  de   la  régularité  que 
pour  foi-même ,  pour  s'en 
iàire  honneur,  pour  avoir 
de  la  réputation  de  probité 
dans  le  monde.  Peu  de  per- 
fonnes  vont  plus  loin  :  peu 
de  perfonnes  ont  une  cha-» 
rite  fincere,  &  peu  de  per* 
fonnes  font  tout  leur  de* 
voir* 

Quand  vous  ferez  bien 
convaincue  de  l'étendue  du 
vôtre ,  vous  aurez  moins  de 
çeine  à  rçpreaçlre  vos  dg^ 


îi04         CandmiB 
sneftîqaes  de  leurs  fautes  jft 
il  ne  vous  manque  que  cela. 
Car  pour  la  modération ,  ht 


{>rudence ,  &  la  charité  qui 

gner    les 
correâions^  vous  tes  avex^ 


doivent    accompagnei 


eraces  à  Dieu ,  dans  un  degré 
fort  éminent. 

Je  vous  fupplie  de  veiller 
beaucoup  fur  la  conduite  de 
vos  femmes  ;  de  ne  point 
permettre  i  celles  du  de- 
hors qui  ne  font  pas  régur 
iiéres  ^  ôc  dont  vous  ne  con- 
noifTez  pas  ht  fageffe  y  de  ve^ 
jnir  au  logis  fous  quelque 
prétexte  que  ce  foit.j  de 
rompre. les  premiers  com- 
mencen^ens  de  lîaifon  3l 
d'amitié  entre  vos  domefti- 
quesd'un  fexedî6%renr.  Fai- 
tes ,  s'il  vous  pUtît  ^  en  forte 
l^ue  voj  kquais  ^  jQc  mi^aiç 


Jtune  Dame  Chrétienne.  2ef, 
ceux  deMonfieur  votre  mari, 
foienc  toujours  occupés  : 
leur  innocence  fera  moins 
expofée.  Ne  vous  relâchez 
.point  fur  la  défenfe  du  jeu  ^ 
du  cabaret  ^  du  jurement.  Ne 
.difpenfez  du  jeûne  que  ceux 
que  TEglife  en  dirpenjfe }  £c 
quand  vous  aurez  ordonné 
en  pul^c  au  Sommelier  de 
retrancher  le  déjeuner^  ne 
lui  permettefî  point  en  fecrec 
de  l^accorder..  Faîtes  <]uelr- 
quefoîs  la  rcmde  6c  à  do& 
heures  dilFéxentes.  Surmon^ 
tez  votre  peine  à  entrer  dans 
vos  offices,  &  qu'on  s^acco^* 
tume  à  vous  y  attendre  aprijs 
s'être  accoutumé  à  vous  f 
voir. 


s 
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VIL 

'Des  œuvres  de  charité. 

E  fais  très-perfiiadé  que 
_  vous  aimez  les  pauvres , 
&  que  vous  donnez  Tatr-* 
'mône  avec  plaifîr.  Vous  (ça- 
^^i^ym  que  le  Ffls  de  Dieu  ne 
*'*       parle  dans  le  dernier  Juge- 
ment que  à^   œuvres  de 
charité  y  quHl  ne  promet  de 
-faire  miféricorde  qu*à  ceux 
^quî  en  auront  eu  pour  les 
mîfërables  y  &  qu'il  nous  a£« 
fure  qu^îl  ne  donnera  qu'^ 
ceux  qui  auront  donné }  h 
wefure  de  notre  iiberalîté 
^raût  celle  de  la  récompen- 
fe }  &  l'ordre  naturel  ^  félon 
eaiat.  s.  Paul ,  étaM  qu*on  ne  re- 
cueille que  ce  qu^on  a  femé. 
t.  joan.  Si  quelqu'un  ayant  des  biens 
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de  ce  mmde  y   dît  TÂpôtre 

iainc    ]^^^^  '^^  fi^  fr^^ 
dans  la  nece^tè ,  é*  Im  ferme 
fin  cœur  ér  fes  entrailles  ^  cmu 
ment  Rameur  de  Dieu,  demc/^ 
re-t'il  en  lui  /  Que  la  ten^ 
drejfe  pour  les  fauvres ,  é" 
la  fit  ne  vous  abandwnensr 
foiM  ^  dît  le  Saînt-Ëfprit.  Ca-^    ^ 
eh^^l^aumhne  dans  le  fein  du 
pauvre  .  die  rEclefiaftique  %    ^n. 
0*  eue  priera  four  vous.  K0S 
aumbnes  é*  vos  prières  ^  dît 
r  Ange  à  Corneille,  ^«/iniM-  4U%  lOb 
tèes  au  ciel.  Toute  l'Ecriture  ^ 
çÛ:  pleine  de  iêmblables  ex-* 
premons.  Vous  le  fçavez ,  fie 
Dieu  a  gravé  dans    votre 
cœur  ces  fentimens. 
;  Mais  comme  on  cft  ordi- 
nairement tenté  quand  on  a 
des  enfans ,  de  ménager  fon 
tien  avec  plus  de  foin ,  ôt  . 
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de  donner  moins  aux  pau- 
vres ,  je  fuis  bien  ûifç  de  vous 
dire  ce  que  faine  Auguftin  di-» 
fbit  aux  Pères  de  famille  qui 
encendoienc  ks  diicours  : 
>•  Avez -vous  deux  enfans  , 
?^  leur  dîfbît-ilî  prenez  Jefus- 
lîGhrift  pour  le  troifiéme. 
13  Donnez  rang  â  Jèfus-Clirîft' 
5>  parmi  vos  enfahs  :  que  ve- 
to tre  Seigneur  encre  dans  vo- 
»>  tre  famille.  Qu'y  ^-t-il  de 
>9  plus  glorieux  ;  ou  à  vous  que 
^^dt  devenir  pères  de  Jems- 
ii  Chrift^^u  à  vos  enfans  que 
••  d*être  fcs  frères  ?  Mais  ii'eft- 
>9  ce  pas  une  grande  charité , 
»  dit  ailleurs  le  mêhie  "Saint , 
»  qu'un  père  travaille  à  amaf^ 
w  fer  dû  bien  pour  fcs  enfens  ? 
»  Et  moi  je  vous^  réponds  : 
w  N*eft-ce  pas  une  grande  va- 
e  nicé  que  ^elui  qui  doit  mou- 


^ une  Dame  Chritieme.  xof 
rîr  travaille  tant  à  amafler  du  <| 
bien  pour  ceux  qui  doivent  ^ 

Il  ne  condamnoit  pas  fans 
doute  les  foins  légitimes, 
mais  il  vouloit  qu'on  fift 
dans  tous  les  temps  des  aur 
monts  proportionnées  â  (on 
bien  j  félon  cette  rég)Q> 
admif ablê«  que  Tobie  don^ 
noit  â  fon  fils  :  Soyet^charif*  t4\j^ 
taUe  autant  que  vous  le  p0ur^^'^* 
rez^  Si  vous  avez^  Ifeaucoup^ 
de  bien ,  donnes^  beaucoup  : 
fi  vous  en  avex^feu  ,  dome^ 
de  bn  cmur  ce  peu  que  vws 
avex^ 

Comme  vous  n'êtes  pas 
lîbre,.  Je  ne  prétends  vou^r 
rien  marquer.  Je.  fouhaîte 
feulement  que  vous  &  M*** 
donniez  avex  joie ,  avez  hu- 
milité 3  avec  abondance^ 2( 


loS  Conduite 

avec  une  pleine  confiance , 
^ue  rien  R'^cabltr  plus  (blide- 
ment  les  familles  que  la  com- 

Îiaffion  &  la  libéralité  envers 
es  pauvres. 

Les  afTemblées  des  Da- 
mes de  la  charité  n^étant 
d'aucune  utilité  dans  le  lieu 
4^  vous  faites  votre  féiour 
ordinaire  ^  vous  fuites  bien 
de  n*y  point  ailifter  &  d'y 
envoyer  néanmoins  votre 
aumône. 

•  Les  vifitiss  des  pauvres, 
^r-^tout  à^  malades  &  des 
honteux  ,  font  infiniment 
agréables  à  Dieu  :  &  quoi- 
<}ue  je  ne    vous   confeille 

J>as  de  vous  répandre  dans 
es  actions  de  charité ,  parce 
que  le  filence ,  le  fecret ,  & 
Fhumilîté  vous  conviennent 
aûeux  s  J6  vous  prie .  néan- 
moins 


êitmî)dmiChrhunne.  ib^^ 
moins  de  les  aller  quelque- 
^ms  coofoler  ^  en  ne  prenanc 
avec  vous  qu'une  demotrelle 
ou  une  femme  de  chambre. 
Il  efl:  bon  de  vdir  la  mifere 
des  pauvres  ,  quand  ce  ne 
lèroic  que  pour  apprendre 
Combien  on  poflede  de  cho- 
ies fuperfkies  5  &  cette  paro* 
le  de  faine  Jacques  mérite 
bien  qu'ion  y  faile  accention  : 
Za  religion  ér  la  ftétè  pure  utok. 
^  fans  tache  au^K  yeux  de  ''  *^' 
Dieu  notre  P)ete  ^  cmfijle  à 
vifiter  les  ofphelins  é^  tes 
veuves  dans  leurs  affligions  ^ 
(^  k  fe  conferver  pure  de  la 
corruption  au'^jtécle.  Ce  faine 
Apôtre  réduit  toute  ta  fôlide 
piété  à  ces  deux'  chofès^^à 
fuir  la  vanké  y  &  à  vîfîter  les 
pauvres* 
Vous'  iUez  quelquefois  à 

S 


JijHi^celnENjeu  fecvîr  le  m«!ii 

.ttaîremenjCrwx  gfWi<i«^  F«- 
^:ês.  Je-vQiidirQjs  q^e  ce^fUt 
l¥0  ':pfîu  plus  fovivenc  t  hkUs 
efie  vous  ^qez  point.  Qqand 
-je  dis  /ouvçRt ,  je  n-entçnds^ 
.(gw'une  :£oîs  le  mois.  Vqbs 
savez,^uejçme  pewfifdéîfervjr 
:  é^m  k;  falle  desr  hiofnœes  :  îe: 
vite  vpus  çQti(eille  point  de 

vous  f^hù  viojleai^e. 

'Vojis  YÎfîf^ez  les.pnTcn- 
tliîers loriqueyou?  tear  ferear 
.  porter  à  mafiger.  S'il  y  a  ocqi- 

îlon  de  rendre  quelqiieifepyi- 
tce  à  quelque  malheureux  dé- 
ijenu  pour  dettes  ^  ^  91e 
^jM***  le  juge  à  propos  ^  vous 

pourre2î  raflifte*,    H    vaut 

2Dieux  néanmoins  9  à  cauie 


'if Mm  Dame  Chrétienne,  itt 
▼DUS  rempliiTez  dans  la  Pro* 
wince ,  ne  vous  point  mêler  de 
<cs  fortes  d'afifaiies.  Poar  des 
petits  mots  de  coniblation 
aux  prifonniers  &  aux  mala- . 
des  ^  je  ne  croîs  pas  que  vous 
en  faffiex  difficulté  :  mais  évi- 
xex  l'éclat ,  &  jufqu'au  moin- 
dre fbupi^on  d'afFedation. 

Je  fçai  avec  quelle  charité 
TOUS  vifitex  vos  domeftîques^ 
^uand  ils  font  malades.  Voi-* 
la  les  bonnes  vifîtes.  Lés 
autres  font  libres  :  mais  celr 
les-ci  fom:  néceflaires. 

V  1 1  L 

jyes  mortificatims  ^  de^ 
maladies. 

T  EsjJs-CHRisr  V^  àityLm€.  léi. 

1  tous  ks  Difciples  portent  *^* 
U.crfiix  .&  tousibnt  obligés 

Si] 
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de  le  fuîvre.  Cette  loi  eft: 

eiTentielle  au  Cbriftîanîfnie; 

&  c*efl:  y  renoncer  que  de  re- 

fofer  de  fouffrir.  Vojûs  en 

.  ^tes  bien  perfuadée ,  &  il  y 

a  long-tems  que  vous  avez 

M  dans  S.  Paul ,  que  ceux  qui 

font  k  Je  fus  ^àhrift  ont  crt^ 

Gdat.  cifiè  kur  chair  avec  tous  fes 

^vices  é*  ^ous  fes  defirs  3  que 

notre  'vieil  homme  a  été  at^ 

.  taché  à  la  croix  avec  JefuS'^ 

-Kom.  6.  Chrifi ,  &  qu'/7  faut  porter 

%kij.f.'i^iniage  de  fa    mort ,   entrer 

^\  ctr.  ^^^^  ^^  fociété  de  fes  fmf 
'-  7-  frances  y  é^  être  même  enfeveli 
gçtw.  t.  avec  lui  four  avoir  fatt  â  fa 
^        vie  (^  àfon  trUmiphe^ 

Maïs  on  va  quelqueifoîs 
chercher  la  croix  bien  loin , 
&  elfe  tft  très-proehe.  0n 
s  en  taille  à  fa  mode  ^  on  en 
choiiir  ^  on  eor  fait  :  Sa  tout 


tuneDantethretifime.  tff^ 
en  eft  plein.  La  Providence 
divine  qui  a  fait  dépendre 
norrefaluc  de  la  croix ,  a  pris 
foin  de  nous  en  tenir  de  tou« 
tes  prêtes.  Si  nous  voulions 
bien  les  accepter ,  il  ne  ffr- 
roit  pas  néceflaîre  d'en  in- 
venter de  nouvelles.  Mais 
celles  que  nous  inventons 
nous  plaiient,  &  nous  vou^ 
ions  que  tout  nous  plaîfe  jus- 
qu'à la  croix.  Notre  amou^ 
propre  facriiîe  toutes  c&o<^ 
fes  avec  réfignation ,  pourvu 
qtt'il  ne  foit  point  facrifié 
ki-même  j  &  notre  volonté 
confent  dîé  bon  cœur  à  être 
te  prêtre ,  pourvu  qu^élle  ne 
ibit  pas  la  victime.  Cepen- 
dant tout  eft  vivant ,  tant 
qu'elle    eft    vivante.    Cfeft 

elle  qui  eft  crîmînelle ,  &  la 
iburce  de  tous  nos  dérégi 


mens  î  c'eft  elle  par  conf^ 
quent  qui  doic  être  mîfe  es 
croix.  Mais  il  ne  faut  pas  que 
fx  foit  par  fcs  propres  maios  : 
il  y  auroitde  l'infidélité  &  de 
la  mauvaife  foi  j  &  il  n'eft 
1»$  jufte  de  lailTer  à  un  cri- 
minel le  choix  oifi'exécudott 
de  fôn  fi^plice. 

Iln'apparcientpropremear 

3u*â  Dieu  de  nous  charger 
e  notre  croix ,  comme  il  en 
a  char^  fon  propre  Fils»  U 
connoit  nos  befoins  6c  nos 
forces  :  \\  fçaît  ce  qu'il  faut 
retrancher ,  &  ce  qu'il  fa^c 
punir  :  il  pénétre  jufqu'â  ces 
xéiêrves  fecrettes  &  ces  att» 
chemens  privilégiés  quenous 
nous  diiÏÏmuIons:  â  noœ- 
mêmes  x  enfin  it  entend  in^ 
finîméat  mieux  que  nous  à 
choisir  l'endroit  fèiUible  â» 
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coeur  y  &c  i  Timmoler.  Il  n'y 
a  qu'à  lui  obéir ,  &  à  fè  met- 
tre encre  fes  mains ,  comme 
ion  Fils  écoic  encre  eelLes 
des  hommes  i  c'eft  -  à  -  dire  ^ 
Êms  réfîftance  Se  fans  mur- 
mure y  &c  dans  la  même  diA 
poficîoa  qu'un  agneau  devant  ijt  f  t;. 
jceluîcjtiîle  cond.  ^' 

Vous  me  demandez  en 
quoi  vous  vous  mortifierez,. 
Après  ce  que  je  viens  de 
dire  ^  la  réponfe  e£k  aîfée  :  £ft 
tout  ce  que  Dteu  voudra ,  9C 
non  en  c.e  que  vous  voudrez. 
Et  afin  de  parler  plus  précî- 
iëment,  je  vous  réponds  que 
ie  ne  demande  de  vous  qi^e 
les  mortifications  &  les  péni- 
tences que  Dieu  vous  impoCe. 
eu  par  fa  providence ,  ou  p41^ 
ks  préceptes. 

Celles  du  premiex  ygeiHset 


"^i^  ConekUe 
font  toutes  celles  qui  font 
înféparabies  de  votre  état  & 
de  vos  obligations  r  la  dé- 
pendance, rapplicatiott,  le 
ioifi ,  \zs  inquiétudes ,  l'édu- 
cation de  vos  enfans ,  la  con- 
duite de  vos  domeftiquès, 
los  fervitudcs  à  Tégard  du 
dedans  &  du  ddiors ,  &  on 
million  d'autres  peines  qui 
vous  font  gémir  ,  &  que 
vous  fêntez  comme unpoids 
qui  vous  accable.  Ceft  -  là 
•  votre  croix ,  &  n'en  cherchw 
«J>oint  d'autre.  Il  faut  l'aimer, 
'il  faut  du  moins  la  fouffrir 
avec  patience,  &  il  faut  y 
mourir.  •  ' 

Vos  maladies  fréquentes 
'  & .  vos  indifpoffîtions  pref- 
que  continuelles  font  enco- 
re des  croix  dé  la  Prov*len- 
çe  ,  c'eft-i-dire ,  de  la  fa- 

gefle 
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geflè  &  de  la  bonté  de  Dieu. 
:lfaus  devez  lç«  .  recevoir 
«vec  aâion  de  grâces ,  8c  les 
regarder  comme  étant  le 
pfte  dbâtimenc  de  vos  fau-^ 
tts^  connme  une  <:ompen&« 
don  trb-légere  des  uippliJ 
ces  .èt«rnek  dom  vous  êtes 
digne  )  connue  Ixio  chefuin 
très-fur  a  la  vfe  &  à  l'îmK 
mortalité,  comme  une  partie 
du  calice  où  J.  C  a  bu  le 
|>ren5ier,-i5C',dwqfuej  H  a  otà 
toute  i*a!mertuïTf»e$conirofe  un 
gaçë^ef^n  fouvié0ir&  de  fon 
amour  ^  enfin /comme  une 
preuve  de  Tôtre  ékâion  éreis 
nellei&  uneiaÔiirance  qu0 
wons ^e» du  noml>re deij^ 

touf  lits.  Êfi)iac)dii»fe€ond 
genre,  &. que  Dieu:  vous  în» 
ppfe  par  fea.f!réc«^«e$  Çt  t>« 

•-JL 
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les  maximes  M  l'EvangîIê  ^ 
elles  voiks  doivent  êcre:«i^ 
côi'ô  pitis  prédieufes  V  p:i)^ce 
«û*eUes  cm  un  rap|»it  :di 

fonc  k  plus  faînte  pafsic  dd 
la  vie  chréttenoe^  Le  dést^^ 
ehement  inférieur  &-fifïcétd 
éè  tmtci  les  faperflai^  ^ 
l'ufagê'  modéré  du  néceflaî-^ 
re^  ta  fuite  de  tous  tes  plai^ 
firs^J  &  de  ceux  même  qu'oo 
regardé  cortime  légitimes , 
^uôîqull  n'y  eli -'sat  pôînt 
poùp  dès  pétiitetifri4^  %^^ 
£itîoâ  dtt  môttd»  y  autant 
qu'elle  eft  poâîble  dam  cbâ»- 
qup  état^&  lacDâd^mna* 
ciâii'd^  festnraKimes&  delî 

conduite  ^  l'amour  dateiépris 

è£id«  tobfcttirieé}  kl  fdiéâde 
&  le  fîlence  3  fa^  çempératice 
&  ^  frifga^  totales  tepas  î 


^ une  Dame  ChriHennc.  t\^ 
robfèrvation  fidèle  des  jeû* 
«es  &  des^  abftîttcnices  com^ 
jirandées  par  TEglîfe  ,  Jorfi 
^'on  n'en  eA  pais  dàpenfé 
par  de  juftes  raîlons }  rindif* 
férencc  paar  fon  corps  'ôç 
potir  fa  Tante  5  rattentioa' 
coûtînti^le  à  Dîeu  5  la  mé^' 
dicatîon  de  k  niort  5  les  gê^ 
ttMflemeh^  &  les  Jai  mes  dani^ 
la  prière }  mais  plus  que  tout 
cela,  la  mortificadon  de* 
penfées  inutiles  de  Péfpric 
&  de  tous  les  mouvemcn* 
dii  cœur ,  dont^  Tamotir  dé 
Jefus-Chrîft  n^eft  pa^  te  prin^ 
cîpe  :  toutes  ces  choies ,  qui 
en  comprennent  &  qui  en 
Ibpporent  tant  d'autres ,  (oxijt 
les  croix  que  la  lârnte  lôï 
et  Dieu  nous  tmpofe;  & 
dont  îi  ne  nous  eft  pas  pér- 
il^ de  nous  difpenfer.  Soye«- 

Tij 
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y  fidèle  ,  portez  -  les  avec 
joie }  &  croyez  que  c'ed  une 
p^rp  illufion  que  de  les  &é- 
gligerpPVir  #n  former  de 
nouvelles.  ' 

^  Je  viens  de  dire  un  mot 
des  maladies } 'mais  voici  ce 
que  j'y  ajouta  Dès  que  vous 
tefeZ(  malade,. adorçz  le  dçf« 
fein  que  Dieu  a  fur  vous ,  & 
priez-le  de  vous  faire  la  grâ- 
ce d*y  répondre  avec  fidélité. 
Spûi[nette7.-vous  à  toutes  les 
jTvdtes  de  la  maladie ,  &  mê- 
me à  la  morr.  Penfez  dè^s  ce 
moment  à  vous  y  préparer, 
mais  fans  vous  eftrayer ,  & 
fans  perdre  la  paix  &  la  tran- 
mii|lité.  Après  deux  accès  de 
névre  ou  trpis  tout  au  plus, 
confeflez-vous  :  je  fuppofe 
né.ânmpins  que  ce  fbît  des 
^ccès  de  .fièvre  continue.  In^ 
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tesronipez  vos    prières  ré* 
^Jées,  dès  que  vous  avez  là 
lëvje  y  mais,  fpuvenez-voûs 
Souvent  de  Dieu  :  défirez 
qu'on  vous  en  parle ,  mais 
que  ce  ne  (bit  que  de  pedts 
IHotS}  les  difcours  accablent 
les  malades.  I^ices-vous  lire 
de  temsr  en  *  tems  quelques 
verfèts  de  l'Evangile  &  de 
certains  Pfeaumes  plus  ten- 
dres que  les  autres.  Occu» 
pez-vous    des    mîférîcordei 
de  Dieu .  de  Pefpérance  d*a^ 
ne  meilleure  vie    &:  de  la 
certitude  des  promefTes  de 
Jefus-Chrîft.  Faites  fouvent 
réflexion  fur  le  peu  de  foli- 
«dite  dé  coûtes  les  chofes  qui 
nous  occupent  en  cette  vie , 
fc  qui  n*ont  d'autre  fonder 
ment  que  celui  de   noçre 

Jiij 


làtité^  qui  eft  le  plu&  încoiw 
9L^im&i  k  plus  fragile  4^^  tons 
fes  bieos;  Jugez  îdars  de  et 

Sue  valent  ceux  que  le  mon* 
e  eftîme  ii  fort ,  &  demaDi» 
dtfzi  m>cre-S^iieur ,  sll  liu 
plaît  de  w)us  rendre  la  ^cé . 
quiiLiTon&rvé  dam  Tocre  e^ 
fuît  ridée  que  vous  en  avea 
pour  lor5. 

•  Dam  la  con  valefceiice,  re» 
prenez  vos  exercices  fpîrî- 
Cuels  avet  k  même  pr opor* 
doh  que  vous  reprendrez 
yos  forces.  Faîtes-vous  lire 
plus  long-tems  j  tL  dires 
quelques  oraîfons  fort  cour- 
tes. Ajoutez-y  dans  la  fuite 
quelque^  Pfcaumcs ,  &  quel- 
ques verfecs  de  PËYangilc}, 
&  évitez  comme  deux  excèi 
Clément  dangerepx  ,  ott 


ifine  Dame  Chrétienne.  2x| 
de  tout  entreprendre,  oa 
d'pineçcrç  tout.  La  langueur 
4ç  la  çooyale&gnce  eit  une 
grdntde  «entatlpo  :  peu  de 
l^ejrfoiines  Çon%  fidèles  dans 
cet  état,  fi^.îJ.eft.très-^ordit' 
naîre  qu^on  s'y  relâche  y  par- 
ce que  y  fous  prétexte  qu'on 
ne  peut  pas  tout  y  on  ne  fait 
rîen^ 

Pour  les  remèdes ,  ils  font 
une  partie  &  de  la  maladie  y 
&:  de  la  pénitence  y  '  félon 
Çàlùt  Bafile  j  &  c^efl  pour 
cette  raîfon  qu'il  veut  qu'on 
s*y  foûmette.  Mais  il  ne 
veut  pas  qu'on  y  mette  fa 
confiance ,  ni  qu'on  leur  at- 
tribue des  effets  qu^on  ne 
doit  rapporter  qu^^à  Dieu* 
Il  veut  aufli  qu^on  évite 
J'empreûTement  &  l'înquié- 

Tîiîi 
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tude ,  recevant  tout  &  x- 
tendant  tout  delà  main  de 
Dieu ,  qui  nous  humilia  Je 
nous  relere ,  qui  nous  &te 
la  fanté ,  &  qui  nous  U  ro9d 
^uaadilluiplaîc. 


iune  Dame  Cbritieme.ii* 

^iÇÔNJDE  PARTIE^ 

* 

Avis  plus  particuliers* .  ■ 

î.  Avix  farticul^rl  pur  les 

Xfifàs  y  les  Canverfafim.^ 
'       Jes  J^oyazes:'        • 

T     E$  repas  ^  les  con«*- 
1    ^  facioDS  &  les  voyages 
jbrit  trois  çhofes  qui  ajou- 
tent aux  in4uîétuaôs  infé- 
paraMès  de  la:  conduite  d'ur- 
ne famitle  ^  des  diftraâions 
incommodes  &  des  foins  pé- 
nibles ,  fans  qu*on  y  voye  ai;- 
cune  utilité^  &  fans  qu'ail  y 
.ait aucune confolation.  C*eft 
;»uûî  cç^qvii  youis  parbît  de 
plus   accablant  daïis  votre 
condition ,  &  dont  vous  ïbu- 

.  JbaÂC€rieÊ  le  plus  d'être  déli: 


« 


y  fée.  Mais  vous  ^  gouvQ 
as  changer  votre  éâx  ^  & 
vâuc  mieux  «{appil(^4 
réformer  le  préfent ,  <jtt*à  dé- 
lirer ^avenir. 


pas 
1. 


••'     ^     i.  Des  Xe^^y  ^    i 

C*Éft  un  grand  m^imt 
que  le  luxe  &  la  fuger- 
fluicé  dans  Jcs  repas  foidiit 
devenus  Q.  ordinaires  ^  que 
^  perfpnaes  qut  font  dans 
«n  graùd  emploi  j  foie&ccoi» 
Jrte  cdntraincek  de  les  fouf- 
irir ,  &  ihêiiie  de  les  autorl- 
lèr  par  leur  exemple.  On  ne 
peut  dire  comjwe»  de  défig- 
ures vieœacnt<iecej>fcmîep> 
&  l'on  ne  peut  afle*  s'affi- 
ler d'une  dépedfe  fi  vaîne  8c 
i  inutile. 

Maiis  poorvâ  qaWeo  iôi'c 
-*érit4Weœent  |oudié  i.qitl'^ 


iuru  Dam  Ghthf^tmt^  t^*% 
69  pQrte<  devant  Dieu  une 

iô^  bien  âBceK«nenc  daos  Ji 
réfblvKtûa  âe.  iîipprùmer  I» 
table  4^  «^u'oa  le  po^ra ,  it 
se  iâttt  nw  s'^i<|i|io^er ,  «£  il  f 
aoroît  oi^cn^l  à  le  fa/fe.  ■  '    • 
Si  M***  étoit  iuf  c^lade 
votre  humeur ,  ie  voas  cûDt 
ièniéroîs  de  vous  retrancher 
dans  votre  doniefti<{ue  i  il  ef^ 
d'un  autre  fentÎBienc,  il  faut 
le  fuîvre.  Peut-être  qu'il  eft: 
aéceâaire  pour  les  incérêcs 
du  Roi  &  de  laProvîneequ'U 
fafiè  cette  dépenfe.  Il  a  fe» 
/aîfoiîs  j  &  <niand  il  n'en  aur 
roit  point  de  légitimes,  voM«^ 
jen  avez  de  grandes  de  luî 
donner  cette  façisfaftton,  ;  • 
Je  n'ètens  pas  né^nmoinj^ 
votre  complaifànce  ji^qu'a» 

fentimeiic  du  ««i».  V<»»f 
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n'êtes  point  obligée  de  ctian- 
ger  l'înclmation  que  vou5l^ 
»veï ,  elle  eft  jufte.  Je  me 
contente  d^un  confentement 
(l'erprit  &  debienléance,  en 
£>rce  que  vous  ne  faffiez 
point  parokre  de  tfifteâe  tfi 
de  Contrainte  $  que  vous  ca« 
chiez,  &  par  devoir  &  par  hu^ 
toiilité ,  le  penchant  de  votre 
cccur^  &  la  violence  que 
*^ous  vous  faîceis  j  &  que  ce- 
pendai^t  vous  gémîffiez  de- 
vant Dieu,  mats  dans  une 
profonde  paix  &  fans  cba* 
grîn ,  de  ce  qu'il  ne  vous 
délivre  point  de  cette  fer- 
vîtude. 

'  Mais  afin  que  ce  gémiflè- 
ment  ne  foît  pas  celui  d*ua 
hypocrite^  il  fauts'applîquer 
à  retrancher  tout  ce  qu*on 

feue  retrancbcï  £ia$  ton»* 
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ber  dans  une  fingularké  rl- 
dicaie.  U  faut  méprifer  la 
gloire  <)oc  les  honome;  ont 
accachée  â  donner  à  manger 
avec  plus  de  propreté  8c  de 
polkefle ,  de  raimement  iSc 
ce  délicatefle  que  les  autreSé 
Cette  gloire  eft.une  eonfu- 
fîon  pour  une  peribnne  chré* 
dénué ,  &  qui  coonôit  fa  re? 
UgioQ.  Il  faut  crakidre ,  au 
lieu  de  défirer  les  dîflînâions 
&  les  louanges  fur  cç  jfujet  : 
Élire  les  choies  comme  on 
croit  les  devoir  faire  honnên 
tement  &  fagement  ,  mai^ 
les  hite  y  parce  qu'on  ne  peut 
les  éviter ,  fans  présendre  fe 
diftingùer ,  &  iàns^  vouloir  iè 
fignaler  par  un  ^  endroit  û 
peu  capaole  de  donner  de 
reftinie.  A  moins  qu'on  ne 
&  conduife  de  la  forte ,  on 
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a  beau  dire  qu'on  D*aitM 

pem^re  plus  cj«i*%iii  û^mps  5 
6&  fi  1*011  rdSknt  duef^aé 
l^iiie ,  elle  viem  ptutoc  où 
de  ce  ^*d>fi  dt  obligé  de 
roâceâif  <me  grande  dépen- 
fe ,  ou  de  ce  ^f  on  eft  char- 
gé du  fem  de  fkire  k$  cbo^ 
«wc  dîgnké  )  &:  de  ce  <qu*oû 
eft  en  <]^uelquc  manière  ga^ 
Tanv  dtf  Ibcc^s  qu*ielles  peu^ 
i«niPa^0k,x|u^ellë  ne ^îent 
del^^rllof»  qu'on  a  ^  ât^ 
pëdiukéc 

Pdor  lei  peifënnes  de  qua- 
fiti  qtii  «rr^rent  ou  qui  pâ^ 
ibm  3  ae  auxquelles  vous^nè 
potifvee  v^\H  <}i^n^  dé 
dontfer  i  rtia«ger ,  vfeirt  ;g«M^ 
derez ,  sll  vouîi  pk^t  îes  mé- 
mes^  régies  ?  ae  port anir  pas 
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le  luxe  auflî  loin  que  d'au^ 
très  ie  portent}  n'aâêâant 
foita  de  vptfs  faire*  reitiar^ 
qiîùf  fût  une  propreté  trop 
étudiée}  regardant  cette  dé^^ 
penlè  à  regard  des  riches 
connnie  mudle  Se  comme 
perdue  y  û  \  vous'  n'attendez^ 
pour  récômpen>fe  t|ue  léitf 
re^annoifiànce  Zc  leur  eftî<* 
me }  étant  bien  convaincue 
dans  votre  cœur  que  voui 
&ti€t  bien  plus  ^  h^l^euiè  û 
vou«  âppelliez  à  vois  repas  ^ 
ifeloti  la  pafole  de  J.  C.  tes  £««.  t^ 
j)ativres  &  tes  wîfétables  quî  '*^'^ 
ne  pourroiem  pas  vous  Us 
fendre  %  &  purinant  par  âés 
aumônes  les  hutei  <)iie  voui 
cetnMetté£ ,  conime  malgté 
vous ,  dans  ces  forces  de  nék 
cei&tés« 


kJ  ! 
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*    2.  Des  Converfations^ 

SI  y^iis  n'étiez  pas  dans  k 

le. meilleur  a.vls  qtie  je  vous 
p9jurroi$  donner  pour  ks 
coflveriations.,  feroît  qu'elles 
foffeat  rares ,  &;qtf  elfes  fiiif 
fcnt  QGHMTtesj  caril.eft  fans 
coropuraîfoû  plus  ^îfé  de  ce 
point  parler  du  tout  ou  très- 
rareinent ,  que  de  le  faire 
cofnjrxte:  il.faut  Meis  yotre 
état '¥ous  ol^lige  à-receyoïr 
des  vifiœsj^  &Lç'eft  là  Prourt* 
dence  qui  vousu  mife  daas 
cet  ^tac}  ^in^  vous  devez 
faaâiâ|er  ce  que  vpus^  se 
pouyea  pas  réfîtcr  ,,^  cear 
yertif .  ^:.facrifiqe  Vanwjfe-. 

nient  &  j;io?it^lîçé  fks  coûr 
Terfàtîons. 

De  quelque  fujet  qu'on 

vous 
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vous  parle  y  &l  de  quelque 
caraâere  que  foient  les  per- 
ibrnies  qui  vous  parlent ,  fou* 
venez-vous  que  vous  ren- 
drez un  compte  (l  exad  de 
vos  paroles  y  que  la  moindre 
de  celles  que  vous  aurez  dî- 
tes par  un  autre  motif  que 
celai  de  la  néceflîté  ou  de 
la  charité ,  fera  condamnée  j 
qu'une  Chrétienne  ne  doit 
parler  que  d'une  manière 
digne  de  Dieu  méme^  félon 
cet  avis  de  S.  Pierre  :  Sr  quel^  u  nt. 
qu'un  parle ^  que  cefait.com^^^ 
me  Dieu  parlant  far  fa  bw^ 
che,  ce  qui  comprend  une 
pureté  &  une  fage0e  infinie  ^ 
que  tous  vos  difcours  doi^ 
vent,  être  affaîfonnés  dft  fel 
de  TEvangîle  ,;  félon  cette 
régie  que  vons  donne  faint 
Paul:.:  Que    vûtre    entretien  €^14. 

V       ^'- 
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ètanf  tokjoun  ajccompagni 
dune  douceur  èdifiame.y,  fait 
affaifonné  du  fel  de  la  frur 
dence  é'dela  /^^  >  ^»  forti 
que  VOUS  f^acbiex^  comment 
vous  deveî^  refondre  k  c\)a* 
que  perfonne  :.  enfin  cj«c  tout 
ce  que  vous  direz  doit  être 
capable  d'édifier  &  d-'înfprrcr 
la  ydigion  &  \x  piété  dans 
ie  cœur  des  pèrk^nnes  qui 
vous  écouteront ,  félon  cette 
autre  p;^imedu  mcme  Apor 
*^M*  cre.:  Que  nulmauvdzs  difcoun^ 
*^"  fie  forte  âe  arotr^  kouche  y  mai^ 
^f^il  n'en  forte  que  de  bms  & 
*dMifiuns  fdmîi  les  divers-  ie- 
foin^i  afin  qu'ils  in^irem  U 
^iite  à  cetcx  qui  lies  etoatent 

Après  ces  grandes  jrégks 
vous  devez;  vous  preferire 
encore  celles-ci  qui  vous  ai* 
desdnt:  â  oradouer  lesaotifis.. 
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;La  première,  d'écouter 
plus  que  de  parler /félon  cet 
^i%  'de:  famt  Jacques  ?  Que  Jét»^. 
éw€$m  de  V9US  fait  ptmft  ék^*  *'* 
ij^mer  <dt  ient'  i^  parht.  W 
£siut  laiffer  paâèr  mille  cho- 
tes ,  ou  qui  vous  pkifent ,  ou 
qui  vous. choquent,  fans  té^ 
mbigner  votre  fçntimentv 
fn^eiîtendce  beaucoup,  com- 
me -tie  les  entendant  pas  ; 
comme  falfoit  David ,  U  fë 
laîre  à  Ion  exemple,  lors  H^^r- 
même  quon^  a  quelque  chci^ 
fe  de  b0o  à  dire.  La  facilité 
qm*bn  a  à  s'épîinçbcr ,  &  à 
dire  tout  ^.deflécfae  extrême* 
ment  le  cœur  :  on  s'épuife 
au'^  dedans  à  proportion  de 
ce  qu'on  ^fê  répand  au  dë> 
fiiofs,  &  vous  de veW  craindre 
cette-  acidité  du  cnèMt  plus 
€jp&  qai  xpe  ce  fbit ,  car  elle 


vous  eft.  très-oidînaîre  êc 
trcs-pernîçîeufe;.  . 
La^econiid  régfe  eft  4e  ne 

"  parler  qu'iprèF^voîr  écouté 
pieu  V&  après^aVoîi*  pri^  avis- 
de  lui-,  felon  cette  paroleMe 

^•^«^  »*  Pavkl  ::  S^eipieuf  y  faites  ^ue 
'  L4  hmkrr  de .  votre  vifap 
me .  cenèmJ^k  dans  mes  ?  )>g^* 
m^K  ^.  dans^j  mBS'ifenfies ^ 
fallut  foèveoc  réftéxton  ^ 
ce  que  le  Fils  dé  Dieu  diç 
.    kirmênie  dans  rËvangiies 

pfme:^  mais  mon  îp^e  ^ 
W^a:  efmojfé'  :,  Y^^:  dut  qm 
nior  prefcrilr  ce  quB  je  dois 
di^e  y  é^  comment  je  dùis  far* 
ler  y  ô'  ainfi  tmP .  €e  que  je 
Ma  y  jft  k^dis^  feioH  ujue  nm 
^ ire  me,  l-a  orùrmii.  Qiic  ce 
fciVlà  ViD^re  exbniple:  &  vo*- 
H «4^ s. «j^e.  régie;  Ec&ucez^  oHXunit 


K      ' 
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David ,  ce  que  Dieu,  ce  que 
la  Yérîté,  ce  que  la  SageiTe 
éternelle  vous  dit  au  fond 
du  ccoqr,  &  parUz'icnfow. 
Rîeti  ne  fait. plus  commettre 
de  fautes  que  la  légèreté  , 
rempreffement ,  &  rardeur 
dans  la  couverfanon ,  &  c^tSt 
un  défaut laflerofdinaire; 
•  Jj3L  troifiéme  régie  eft  d*^ 
tre  taûjdurs  en.  garde  contré 
iùs  fehtîmeDs  &  les  maximes 
du  jsiondé  qu*on  établit^ 
qu'ion  infînue ,  &.qu*on  mêle 
en  un  mîUfon  ;de  manières 
dans  la  converfàoîon  y  fans 
que  ceux  qui  parlent  s*en 
apperçoîvent  ,  &  fans  que 
ceux  à  qtii  ils  parlent,  f 
fbîent  attenctfsj  Prefi^ue  tout 
<:e*  qu'on  entend  eft  empoîr 
fonné.  h\vn  infpire  de  l*anv- 
bicion ,  l'acre  la  pafTion  dti 


plaiik,  un  autrç  Tamour  de 
tapprobàcioa  &  dé  reftiroc 
du  moadê.  Chaoïa  eft  ma^ 
Ïa4^.y^  chacua  répand  ua 
lûr  .c<H»cagieux«  On  i^pit 
toutes  ces  împreâions,  & 
ron  eft  au  moins^  en  très- 
grand,  danger  de  les  rcce* 
voir .,  fi  Pon'  n'a  un  trè$^ 
grand  fofi)  de  ft^  précaution-^ 
ner  ^  &  fi  l'on  n'e&incef&m^ 
ment  dans  ladirpoficion oà 
étôit  David  lorfi^u'il  difoic 
p/iti9.'^  Dieu  :  Zes^  injures  ni  m 
racmté  des.  fonyi  ér  des  fa-- 
hles.  y  mMS  il  f  ^  bien  de  U 
différence  emré.  ces  fables  & 
votre  fainte  lai.  Encore  , 
malgré  toiites  ces  précau*' 
cions  y  on  a  bien  de  la  peioe 
a  s'empêcher  de  s'àfibiblir  { 
&c ,  malgré  qu'on  en  ait ,  les 
converutions  de  ceux,  qui 


d^une 'Dame  chrétienne,  xy^ 
aiment  lefiécle ,  rallendflent 
Je  dé&x  de  l'autre  vîe  ^  &  font 
perdre  quelque  cliofe  de  J'eA 
tîme  de  l'Evangile.  Les  dîifi 
coûts  de  ceux  qui  oe  gardent 
pas  votre  loi ,  difoit  David  e» 
un  autre  Pfeaume,  onrfaîc: 
impreffionfor  nous  vinaigré 
notre,  réâftatsce  ;  vsm% ,.  Sei--^ 
gneur  y  votàs  excuferex  car 
votre  bonté  ce  que  bous 
avons  commis  par  foiblejffe.. 

La  quatrième  e&d'ooWicrv. 
jû  l'on  petït  ^  ce:  qu'on  a«  vh 
ou  eoteudu  ^  â  lAoiœ  qpe  ce: 
ne  furent  des  dîofes  nécefi- 
fiifres-,.d'efl&cerdc  fon  efprrr 
cette  mutertude-  d'inutilitéi^ 
&  cecte  foule  de  puérilités  & 
<i^àmufen«ns ,  eoratne  parfc 
£aAnt  AuguiHti  y'dont  on  a  le 
cœur  comme  tout  rempli  > 
é^  lûSkx  mourir  les  nouveb^ 
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les  y  fans  les  redire  jamais  i 
&  ne  les  écouter  que  par 
pure  nécefllcé ,  fans  s'accachec 
a  les  retenir  )  &  fans  y  prendre 
un  intérêt  plus  réel  qu'aux 
avantures  a'un  Roman }  de 
ne  faire  aucune  queftion  par 
curiofité  i  de  ne  donner  jâr 
mais  occafîon  i  des  perfon] 
nés  qui  aiment  à  dire  indi£r 
féremment  toutes  chofes ,  de 
parler  fur  celles  qui  font  ou 
xiangereufes  ,<  ou  tout*à-Êiit 
inutiles  )  de  n'aimer  point 
les.contfô  &  les  boBs  mocs^ 
^e  conferver  toujours  foo 
efprît  &  fon  cœur  libres  pour 
la  .prière  y  &  de  ne  pas  ren« 
dre  les.'diflraâlons  qui  la 
troublent  il  fouveot,  crimi- 
tielles  &  volontaires  ^  en  re- 
cevant tout  ce  qu'on  dit  fans 
choix  6c  ians  diicernement.) 

enfia 
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enfin  de  tâcher  de  s'établir 
fortement  dans  la  réfolution 
qu'avoic  fait  le  Prophète ,  de  pf  1^ 
ne  parler  jamais  des  ouvra*  ^ 
ges  Se  des  aârions  des  hom« 
mes^  &  de  ne  point  en  oc« 
cuper  fa  mémoire. 

En  fuivantces  régies,  vous 
éviterez  bien  des  fautes  aux- 
quelles vous  êtes  fujette.  Je- 
ne  puis  pas  vous  les  montrer 
toutes  dans  le  détail  ^  5c  il 
n'eft  pas  néceflaire  que  je  le 
fade..  Mais  en  voici  quelques- 
unes  qui  méritent  une  réfle- 
xion p^ûpuliçre.   • 

Vous  vous  donnez  toute 
entière  à  la  cohverfàtion  ^ 
fur  -  tout  quand  elle  vous 
plaît.  Tout  parle ,  çout  écou-^ 
te ,  tout  eft  occupé 4:hez  vous 
pour  lors.  Rien  n*eft  à  Dieu 
dans  ce  tenos-là.  Toutes  voi 

X 
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réfolutîons  s'évanouiflenc  , 
toutes  vos  réflexions  font 
oubliées ,  &  vous  ne  réfer-* 
vei  Mtcaïie  partie  de  TottB 
eâ>rit  &  de  votre  attention 
pour  veiilèr  fur  vous-même 
&  fur  ce  que  vac&  dites.  Ce- 
pendant il  faut  ,  &  vous 
devez  vous  fouvenir ,  que  ce 
n'eft  que  dans  la  prière  qu'il 
faut  que  tout  l'efprit  &  tout 
le  cteur  foient  appliqués  5  & 
qu'on  fait  mille  fautes  dans 
les  autres  occupations  ,   & 
principalement  dans  le  dif* 
cours ,  lorftfi'on  s'y  dbonnô 

tout  entier. 

Vous  oubliez  fouvent  de 
demander  à  Notre-Seigneur 
k  grace  de  ne  parier  taie 

Ear  fon  Efprit ,  d'imiter  loo 
«milité  &  fa  douceur  dans 
tes  cooveefasioDS ,  £c  de  fit 


j  \ 


^mDamtChrétienne.  145 
<hcrciier  dans  les  entretiens 
^oc  TOUS  avez  avec  les  hoixw 
iBes  que  (à  ^^ire  ^  votre  édî» 
£cat}on ,  bL  leur  faiut. 

Voets  ne  fouffrez  <|a'avec 
peine  les  perfonnes  dont  1^ 
coflveriàtion  &  les  maniérés 
»e  font  nî  polies  ^  ni  fpiri* 
Citelles.  ToQt  ce  qm  choque 
votre  fctttîmcnt  &  votre 
goût ,  vous  révolte  ^  ou  vous 
afflige.  Vous  voudriez  que 
loiËt  le  monde  jogeâr  &  pen- 
ât  comme  vous  ,  &  vous 
tombez  dams  k  trifteile  &c 
Patbbattement^  lorsque  vous 
êr^s  oWîgéc  d'entretenir  de$ 
perfomiaes  donc  Teiprit  a 
quelque  clxofe  de  faux  ou 
de  travers.  Cette  difpoiition 
tfft  dii^e  d'une  infidèle  qui. 
n'a  égard  qa*â  la  commodité 
fie  a»  plaîftr ,  mais  très^indi^. 

Xij 
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gne  d'une  Chrétienne,  qui 
doit  être  douce  &  patienter 
qui  doit  tout  excufer  dans 
les  autres ,  comme  elle  a  be- 
foin  «que  Dieu  excufe  tout 
en  elle }  qui  doit  par  fâ  cha- 
rité couvrir  les  défauts  de 
fes  frères ,  &  n'être  attentive 
qu'à  iss  imperfections  j  qui 
doit  être  toute  à  tous ,  fouf- 
frir  tout ,  fupporter  tout  :  s'e- 
ftimant  bienheureufe  d'avoir 
des  occafions  de  mortifier 
fon  amour  propre  qui  eft 
fon  plus  grand  cnnenûs  fe 
fouvenant  de  la  douceur  & 
de  la  charité  avec  laquelle 
le  Sauveur  fouffroît  non-feu- 
lement la  groffiereté  de  fes 
Difciples ,  mais  même  l'inju- 
ftice ,  la  jaloufie ,  &  la  dureté 
des  Jmft }  enfin  étant  perfaa- 
dée  qu'elle  doit  plaindre  ceux> 


^ une  Dame  chrétienne.  245 
«Jtti  ont  des  défauts ,  au  lieii 
de  les  haïr  -y  &  s'humilier  de- 
vant Dieu ,  pour  lui  témoi- 
gner la  reconnoiifance  de  ce 
qu'elle  en  eft  exemte ,  quoi- 
qu'elle en  ait  peut  -  être  de 
I>lus  grands  &  de  plus  e/Ten- 
ticls ,  au  lieu  de  fe  rendre  in. 
Jigne  de  ia  grâce  en  s'élevanc 
de  ïès  dons. 

Vous  êtes  bien  aife  d'être 
eftimée  des  perfonnes  que 
vous  eftjmez}  vous  vouiet 
leur  plaire  à  proportion  de 
ce  qu'elles  vous  plaifent ,  & 
vous  êtes  bien  aife  d'occir- 
per  dans  leur  efprit  la  même 
place  qu'elles  occupent  dans 
le  vôtre  i  d'y  paroître  fous 
la  même  idée  ,  &  revêtue 
dos  mêmes  qualités.  Pour  les 
autres  qui  ont  moins  de  mé- 

pce,  elles  vous  font  très-i»- 

Xiij 
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différentes  3  &  qiwîque  vcu* 
aimaffiez  beaucoup  mîcax 
iqae  touc  le  monde  eât  pour 
TOUS  des  fentimeiH  d'eftime  ^ 
vous  reooiKez  néanmoins 
aiïéx  facilemenc  à  celle  des 
perfonnes  que  vous  méprî* 
fez  ,  pourvu  que  vous  en 
ibyez  dédommagée  par  celle 
des  honnêtes  gens. 

Voilà  votre  plus  profonde 
playe  j  &  l*on  peut  dire  que 
c*eJt  elle  qui  enipêche  la 
guérîfbn  de  toutes  les  au- 
îxes.  Car  le  moyen  de  re- 
noncer au  monde  bien  fin* 
cerêment  ^  quand  on  en  ré- 
fcrve  les  plus  précîeufès  ido- 
les )  quand  on  ne  quitte  que 
du  bois  &  de  la  terre ,  &  que 
par  une  infidélité  iemblaole 
■à  celle  de  Saûl  on  épar^e 

k  Roi  4es  Âmalécices ,  les 
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geas  ks  mif  ax  faits  ^&  W% 
troupeaux  les  pi  vis  gras ,  »ik 
Jieu  ^e  CQui:  eiccerminer  1 
^uand  on  partage  Ton  copur 
çn^re  le  défir  (k  plaire  i 
Dîea  ,  &;  le  fojxi  xie  pUir« 
dux  hommes^  ce  qui  m  d^ 
rec^emenc  contraire  â  la  fol 
Se  à  Pefprit  de  TEvangile ,  fe* 
Ipn  Jefus-Chrift  oui  ne  rend 
point  d^aatres  railom  de  l'îi^- 
^élij:é  djes  Ph^îiiens,  que 
Içac  paffîon  pour  Peftiijfie  &c 

Ut  gloire  î  Comment  paurmxz  ^•*»-  J* 
fi^i*  fmrif  3  leur  difoît  -  il  ,  *^ 
wifi  f«i  cherfhex^  la  glaire 
^uç  'wus  vûus  donn^Zs.  ^i 
uns  4UX  apfres  j  &  qui  ne 
ih^cke^i^  p^nt  la  *ghire  ^Mf 
vient  de  Dieu  feul  /  Ctxit 
pa^ple  vous  doit  faire  tremt- 
y,er  s  car  c*eft  i^ttréflaent 

paç  ia  oîçinc  j:aKQn  <p^e.  vous 
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avez  fi  peu  de  foi ,  &  que! 
vous  ttts  fi  peu  touchée  des 
chofès  fpirituelies. 

£c  en  effet  faint  Auguftiit 
legarde  le  plaifir  injufte 
^u'oo  prend  à  être  aimé  & 
eftimé des  hommes,  comme 
le  plus  grand  obâacle  a  la 
craiivte  chafle  &  à  Tamour 
fincere  qu'on  doit  â  Dieti. 
Quelque  réglé  que  foit  Tex- 
térieur  de  la  vie ,  quelque 
brillantes  que  foient  les  ver-* 
tus  dont  on  eft  orné ,  quel* 

3tte  grands  que  foient  \ts 
ons  de  Dieu  dans  une  ame^ 
cette  fièvre  lente  &  ce  ver 
intérieur  confument  tout, 
perdent  tout.  On  convertît 
par  ce  fecret  dcfir  le  bien 
même  en  poîjfbn ,  en  nour- 
rifiant  fà  vanité  de  la  gloire 
4e  la  vertu.  On  chafle  Dieu 


JtnneDdm  chrétienne,  ij^^ 
de  fon  cceur  par  rorgueîl  , 
&  l'on  veut  encore  Je  chaiTet 
de  celui  des  antres,  en  fe 
fùbffacuanc  en  ia  place ,  con> 
me  dit  faint  Auguftin ,  ^ar 
une  injuftice  femblable  à 
celle  de  l'Ange  apoftat,  au- 
quel on  s'unît  par  cette  con- 
formité de  difpofinons,&  au- 
ôuel  on  fera  uni  par  une  con- 
formité de  fupplices. 

Toute  envie  de  fe  faire 
eftimer  eft  certainement  un<! 
idolâtrie  j  car  c'eft  remplir 
dans  Tefprit  des  autres  une 
place  qui  n'eft  due  qu'a  Dieu  : 
c'eft  défirer  qu'ils  s'arrêtent 
en  nous  ,  qu'ils  s'occupent 
de  nous ,  qu'ils  ayentdes  fen- 
cimens  d'admiration  qui  fî- 
nifTent  &  qui  fe  bornent  à 
nous  :  c'eft    vouloir    qu'ils 

nous  regardent  comme  lewr 
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jbien  &  qu'ils  écahlii&nt  en 

noi^s  une  ]>artic  de  leur  £^ 

licijDé  )  U  c'eft  les  porter  dâm 
l'erreur  en  k  déguiiant  & 
^  fe  mafqiaanc  pour  les 
jcromper ,  au  lieu  de  les  aver«- 
tîr  &  de  les  détromper  ^  s'ils 
Dous  croyoient  ce  que  nous 
ne  fommes  point. 

Auffi  tous  ceux  qui  foQt 
iîncérement  Càrétiens,  ne 
^ra^nenc  rien  tant  que  d'inv- 
]>ofer  aux  autres  ^  que  de  les 
éblouir,  &  que  de  pafTer  pour 
quelque  chofe ,  n'étant  rie» 
en  effet  ^  félon  la  parole  de 
®^*^-  S.  PauK  Ils  fçavent  ce  que 
iiit  faînt  Auguftîn  ^  que  fi  les 
Jbommes  les  louent  lorique 
Dieu  les  rejette ,  ils  nepour^ 
jrooc  ^  être  défendus  par 
iPUK  lorfquH  les  jugera  ,  ni 

^ii^jrés  4&  ies  iiqjas  loét 
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ùmi  piaficiadés  que  I^  homr* 
mes  ^  l'eftime  des  hommes^ 
ne  ibxu:  i|a'uiK  ilkiikm  & 
<m'iia  iooge  d^un  moment  \ 
4^  touc  6'écaule  i^vec  raj^ 
dicé  $  i|ue  Dieu  ièbl  deisea^ 
re^  que  foa  jugement  tk 
éternel}  que  lui  teul  ne  pevit 
ie  cromrper  dans  fan  eftime 
^  (on  approbation^  Sc  que^ 
cour  s^ea  rendre  digne ,  il 
faut  méprîfer  ceUos  de  tous 
les  hommes. 

Ils  s'affligent  de  ce  qu'ils 
trouvent  dans  eux-mêmos 
un  penchant:  à  fe  faire  efti- 
mer  ^  qui  les.f^duic  &  qui  les 
entraîne  :  ils  le  comhatteiïC 
piar  leurs  réâexions ,  leur  vî- 
gilance,  ^  leurs  prières  :  ÎU 
ver^èfit ,  comme  iaint  Augv* 

âia  ^ide$  l»ri»es  cQocùi»e&t$ 
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pour  en  être  délivrés  :  îlsf  fe 
corrigent  tous  les  jours  de 
quelque  chofe  :  &  après  s'ê- 
tre bien  convaincus  de  la 
Vanité  de  Peftîme  des  hom- 
tneS)  qui  ne  font  eux-mêmes 
qu'înconftance  &  que  vani- 
llé ,  ils  arrivent  jufqu'à  aimer 
mieux  la  vérité  que  de  fauflès 
louanges.  Ils  pafTènt  de-U 
À  un  fécond  état ,  où  ils  ai- 
ment  mieux   être    eftimés 
pour  des  qualités  fblîdes  , 
que  pour  des  chofes  que  la 
raifon  &  la  foi  méprîtent.  Ils 
craignent  enfuite  qu'on  nfe 
s'attache  plus  à  eux  qu'aux 
dons  de- Dieu  qui  font  eh 
eux,  &  ils  appréhendent auffi 
de  s'attacher  aux  autres  avec 
le  même  défaut  de  juftice  & 
d'équité.  Enfin  ils  cômpren- 

MQc  que  Diea  ièul  néritç 
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d*être  loué  >  que  pour  eux  ilg 
ne  font  dignes  que  de  mc^ 
prisj  que  c'eft  un  ÙLcrîlége 
que  de  vouloir  ^'accribuei^ 
une  partie  de  l'eftime  qui 
n*eft  dde  qu'à  fa  grâce  &  à 
fes  dons  3  qu'ils  doivent  dé-« 
iirer  d'être  dans  refprit  des 
autres  ce  qu'ils  font  à  leurs 
propres  yeux ,  &  que  leur 
véritable  bonheur  confifte  à 
fe  méprifer  beaucoup ,  &  à 
confentir  de  bon  cœur  d'être 
méprifës. 

Voilà  où  il  faut  que  vous 
tâchiez  d'arriver  :  être  bien 

Î>etite  à  vos  yeux ,  comme 
'Ecriture  le  dit  de  Saiil ,  lorP  t.  j(^ 
qu'il  fut  élu  Roi  j  &  défirer'^'"'- 
d'être  encore  plus  petite  aa 
jugement  des  hommes  ^  à 
l'exemple  de  Jefus.  -  Ghrîft , 
qui  n'a  pas  feulement  caché  nuif. 
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&  comme  anéanti  fa  diviiili' 

té  par  l'infirmité  de  fa  chak 

linfc.  mortelle ,  mais  qui  a  vouk 

]^'tl.    être  conlboda  â  fa  more 

j$4H.xu  avec  des  crimineis,  &  qui 

^^'       âvatit  fa  more  a  voulu  pa^ 

roltre  plus  inéigne  de  vivre 

qu'an  iëdkieux  Se  un  homi« 
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Jufqu'à  ce  que  vous  foyez 
bien  mblse  clans  cette  dif* 
pofitioQ  )  vous  ne  goûtera 

}^aint  de  joie  ni  de  paix  fo^ 
îde ,  parce  que  Dieu  tifijU 
aux  ctyRilleux  ,  ^  ^*H  ne 
demie  fét  faix  q^aux  hum* 
bits  éf  aux  fetitî.  Vous  fo^ 
tCL  toujours  partagée  fc 
comme  déchîi^e  enrre  la 
connoifiance  de  votre  de^ 
voir,  &  f inclination  de  vo^ 
tre  cttttn  Vous  verrez  ce 
qae  vo»  ae  pounrex  vo» 
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réfoudre  d'aimer ,  &  vous  ai- 
merez ce  que  vous  ne  pour- 
riez juftifier  )  &  TOUS  ièrez 
comme  deux  perfonnes  donc 
l'ane  condamnent  touc  ce 
<^  l'autre  fera. 

Malgré  votts^&concre  vos 
ri/ôlutions ,  îi  vous  échappe* 
ra  Couvent  de  parler  de  vous-*, 
inême^parce  qu'aimant  Tefti- 
me  &  Tapprebation  des  hon« 
nêtes  gens  ^  vous  ne  pourrez 
vous  empêcher  de  leur  dé^ 
couvrir  ce  qui  eft  en  vous 
d'eftiraabie  ^  ou  ce  qui  parok 
y  être. 

Vous  direz  bien  des  ch^^ 
iès ,  U  vous  en  ferez  plu^ 
fieurs ,  par  une  complai£ince 
dont  vmis  ne  vous  apperce- 
vrez J>a6  toujours^  mais  qui 
fera  (ouvent  très-injufte.  Qtf 
voulant  êq?e  «ftknée  »  voua 
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entrerez  dans  une  efpece 
de  commerce  Se  d'échange 
avec  les  perfbnnes  donc  vous 
défîrez  rapprobation  :  vous 
les  fuîvrez  quelquefois  ^  afin 
qu'elles  vous  fuivenc  :  vous 
{Parlerez  comme  elles ,  afin 
qu'elles  penfent  comme 
vous  :  en  un  mot ,  vous  fe- 
rez à  leur  égard  ce  que  vous 
fouhaicerez  qu'elles  faiTenc 
au  vôtre.  Et  combien  vous 
échappera  - 1  -  il  de  paroles 
peu  exa&es ,  de  complaifan- 
ces  înjuftes ,  peut  -  être  mê- 
me de  faufTes  maximes ,  donc 
vous  rendrez  compte  à  Dieu  ? 
Car  vous  fçavez  bien  que  la 
plupart  des  honnêtçs  gens 
font  très-éloîgnés  del^eiprît 
de  l'Evangile^  &  ^'il  y  a 
ibuvent  bien  de  la  diflTéren- 
M  y  quoique  ce  dût  être  une 

même 
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même  chofe^  encre  Phonnêce 
homme  &  l'homme  de  biecu 

Vous  aurez  toujours  une 
extrême  peine  à  vous  hu* 
mîlier  fîncérement  devadc 
Dieu,  &  à  reconnoître  der 
vaut  lui  avec  un  fentimenc 
intérieur  &  profond  votre 
pauvreté  Se  votre  mifere. 
Car  étant  toute  pleine  de 
témoignages  d'eftîme  ,  Se 
même  d'admiration  ^  que  les 
perfonnes  donc  vous  faites 
cas ,  &  dont  vous  connoiiTez 
Pefprîtôc  le  mérite ,  viennent 
de  vous  donner ,  comment 
pourriez- vous ,  rentrant  dans 
votre  cabinet ,  vous  profter- 
ner  aux  pieds  de  Jefus-Chrîft 
comme  le  Lépreux ,  le  Publi- 
cain ,  la  Cbananée ,  &  la  Pé- 
nitente de  l'Evangile  ?  Ces 
imaginations    Se    ces  idées 

Y 
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voustîcnnem  droite ,  &  voi» 

roîdiflen  t ,  pour  aï  nfi  dire ,  en 

Vous  enflant*    Vous  «*avcz 

ms  la  liberté  de  vous  humî- 

îîer  8c  de  vous  courber  y  & 

iqu6îqu*^un  refte  de  foi  vous 

•découvre  que  cette  gran- 

<leur  ja*eft  qu*une  e«flure , 

•&  que  ces  idées  n'ont  pas 

plus  de  folîdîté  que  les  îma- 

^s  d*iin  fonge ,  il  ne  vous 

eft  pas  poffiWe  néanwcrns 

d*ett  empêcLer   tout-à-fâtt 

l'împreflîon  y  comme  nous 

ne  pouvons  pas  quelquefois 

eflàcer   celle  qu'un  fonge 

agréable  a  faite  en  nous  y 

quoique  nous  ifby ions  éveil- 

•  iés. 

Enfin  tant  que  Vous  défi* 
rerez  Teftinne  &  Pàpprobi- 
tîon  ^t%  feommes  ,  vous  ce 
lèrez  pas  concente  de  cdie 


iwM  Dame  Chrétienne,  ^i  59 
^e  Dieu  \  Ton  jugement  np 
vous  fiiffîra  p^  $  & ,  xe  qui 
tfk  bien  plus  déplorable ,  en 
plufîeurs  rencontres  vous  £b- 
rez  plus  d^état  de  <:elui  des 
hommes.  L^expérience  a  dû 
vous  en  convaincre ,  &  voc|s 
le  reconnoiâèz  en  eilet  y  csx 
vous  avouez  opQ  fbuven: 
vous  manquez  de  fidélité,  à 
l'égard  de  Dieu ,  pour  ne  pas 
manquer  de  <x)mj^ai£ince  à 
l'égard  des  penoiwies  qui 
vous  rendent  vifîte  \  Se  que 
vous  ne  portez  û  kiin  \a 
complai£içce  que  pour  ac« 
quérir  la  réputation  d'être 
une  perfonne  vertueufe  fans 
être  incommode»  Cfcû:  une 
qualité  qvte  les  honnêtes  gens 
du  monde  eftiment  beau- 
coup ^  parce  quils  n'aîment 
dans  ia  vertu  ^e  cçtm  ap: 

Yîj 
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parence  d'honneur  ^  de  pto- 
bicé  &.de  fageflib  cjui  attire 
les  louanges  Se  les  apfpiaudiP 
iêmens}  &  qu'Hs^prennent  da 
monde  &  de  la  religion  ce 
qui  leur  agrée  &ceqtiipeuc 
plaire  aux  autres ,  mais  avec 
cette  précaution ,  qu'ils  pren- 
nent toujours  l-eiprk  de  i'ui^^ 
:&  fe  contentent  du  corps  de 

l'autre. 

Maïs  rien  R'eft.plos  perni- 
cieux y  ni  plus  oppofé  à  l'E^ 
irangile^quecetteafFeâaiion 
de  paroître.  touç  i  la  fois 
régulière  &  commode ,  de 
conferver  de  la  réputation 
dans  les  deux  partis ,  &c  de 
fçavôir  wirre  arec  Dieu  & 
avec  le  nnonde  Saintement 
&  agréablement.  Si  cela  ar- 
rivoii ,  fans  que  vous  l'euffîez 
défiré^  on  pourroisrexcufer^ 


et  une  Dofnc  chrétienne,  iét 
inais  c'eft  un  grand  péché 
que  de  le  défirer.  Vous  ne 
pouvez  fervir  deux  maîtres  Mêti.^ 
tour  â  la  fois.  Si  le  monde  '^' 
s'accommode  de  ce  partage , 
Jefus-Chrîft  le  détefte.    11 
veut  tout ,  puifque  tout  efl 
â  hxu  II  eft  votre  Dieu ,  & 
un  Dieu  jaloux  :  il  s'appelle  Fxfif.s4* 
dans  TEcriture  un  feu  dévo- ^^Uu  ^. 
tant  7  &  il  eft  ft  faint  &  fi  '^* 
pur,  que  fa  fainteté  tient  les 
Efprits  bienheureux  dans  un 
continuel  tremblement. 

Si   vous  ne  pouvez  pas  /./if  i^» 
vous  réfoudre  à  le    fervir  *^'^*" 
feul ,  difoit  fofué  au  peuple 
Hébreu;,   choîfîfTez-en  un 
autre  plutôt  que  de  lui  doa- 
ner  un  cœur  dîvîfé.  Pourquoi ^  ^j.  yt^ 
dîfoît  Elle  au  mêmb  peuple  i 
hoitez^vous  des  deux  cbtès  l 
&i  le  Dieu  à'Jfrael  efi  U  vk^ 


s.  11. 
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tre  ,  que  ne  le  fuivjex^"  vtmsl 
^  fi  c'efi  JBAal^  que  ne  i/eus 
^clopeu^^  vous  ufiiqaemeni: 
ftmr  lui  i  £e  en  elFec ,  pour- 
quoi héfîcer  entre  Dieu  U 
ie  monde  ?  Ils  font  enne- 
mis  \  ils  le  déclarent  de  part 
&  d*a!*trc  5  ôcJefus-Chrift  le 
répète  înçeiïamment  d  iès 
Difciples.  C'eft  être  contre 
lui ,  que  de  n'être  pas  dans 
toutes  les  occafions  pour  fe$ 
intérêts  j  c^eft  dîffiper  au 
lieu  d'âmaâer ,  que  de  le  fai^ 
^f*^  5.  re  fans  lui.  Il  nous  aîmeroit 
**'  mieux  froids  que  tîédes.  H 
Vîi.tf.nous  déclare  par  fon  Pro- 
phète qu'il  brifera  les  os  de 
ceux  qui  veulent  plaire  aux 
hommes.  Il  nous  apprend 
que  fon  jugement  eft  iî  éloi- 
gné de  celui  du  mcHide ,  que 
£»(.i^.i.ce  qui  paroît  grand  aux  yeuJK; 


Jlim  Dame  Vhritienm.  ^^ 
des  Jbommes  y  eft  abomiAar 
ble  aux  fiens  \  &:  il  nous  dit 
iii?creinent  oue  le   moxule  /««m  t|^ 
hàixz  ks  Diiciples ,  &  qulk  '  ^ 
le  haïront}  qu'il  les  condativ- 
nera  avec  mépris  y  Se  qu'ils 
le  regarderont  comme  un 
anaciieme  ;  que  ie  monde 
ne  peut  aimer  que  ceux  qui 
l^atment,  mais  que  pour  lui 
il  le  hait  auffi-bien  que  Tes 
véritables  eofans  ^  parce  quil 
condamne  &s  maximes   & 
fa  conduite» 

S.  Paul  nous  a£ure  quil  <?-'*'*  n 
ne  feroît  pas  le  ierviteur  de  '''' 
Jefus  -  Chrîft ,  s'il  penfoît  à 
plaire  aux  hommes  i  8c  il  fe  im.  14^ 
regarde  comme  crucifié  à 
r^ard  du  monde  ^  le  mon^ 
de  étant  auflî  crucifié  pour 
lui.  Ofyferoit  bien  l^une  de 
ces  ^^xdbofes ,  mais  an  ne 


1^4  Cùiubute 
peut  confcncîr  â  Taucre.  On 
veut  bien  renoncer  au  mon- 
de ,  nrais  on  ne  peut  foufirir 
xju'il  renonce  a  nous.  On 
confent  à  le  quitter ,  pourvu 
qu'il  nous  fuivc.  Oa  eft  prêt 
a  le  trouver  ridicule ,  pourvu 
•qu'il  nous  trouve  raifonna- 
Hts. 

Mais  tant  qu'on  n'accom- 
plit point  ce  que  dit  S.  Paul , 
tant  qu'on  n'eft  point  cru- 
cifié au  monde ,  comme  le 
monde  eft  crucîfiépour  nous, 
la  cupidité  eft  encore  très- 
vivante  ,  &  Ton  aime  très- 
véritablement  celui  dont  on 
craint  le  mépris ,  Se  dont 
on  fouhaitc  l'eftimè.  On 
peut  bien  dire  qu'on  le  mé- 
prife ,  parce  que  cette  idée 
flatte  notre  vanité ,  U  quil 
y  a  de  la  grandeur  à  œettie 

fous 
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fous  fts  pieds  ce  que  tant 
d'autres  admirent  :  mais  il  y 
a  plus  de  faufTe  gloire  dans 
ce  mépris  que  de  dignité  & 
dé  force  d'efpritj  non-Kèule* 
ment  parce  qu'on  facrifie 
une  vanité  plus  commune 
^  plus  populaire  à  une  va- 
nité plus  délicate  &  plus  ra- 
finée ,  le  mépris  de  la  gloire 
à  l'amour  de  la  gloires  mais 
principalement  parce  qu'on 
eftime  dans  le  fond  du  cœur 
ce  qu'on  dit  qu'on  dédaigne } 
qu'on  s'informe  encore  de 
ce  que  le  monde  penfe  de 
nous}  qu'on  tourne  la  tête 
pour  voir  ùl  contenance  } 
qu'on  tâche  de  fe  retirer  de 
bonne  grâce ,  &  d'une  ma- 
nière qui  nous  fafle  regret- 
ter j  qu'on  y  con fer ve  encore 

des  habitudes  &  des  con- 

Z 
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noiflances ,  &  qu*on  ne  veut 
{^ivp  profçiik>n  de  piété  cju'à 

<;<ï)odiçîoxi  qu'il  nom  trou- 
vera 4e  Tefprics  de  t'honnâ-' 
teté  V  ^fî  l'agrément ,  de  k 
bonpe  humeur ,  de  la  conu 
j>laifaocei  &  qu'il  fera  pcr- 
liiadé  que  ^  s'il  nous  avoir  plâ, 
nous  aurions  eu  toutes  les: 
mialitésr  pour  faire  ce  que 
tont  les  autres  ^  &;  mieux  en^ 
cote  qu'ils  ne  le  font. 

On  a  beau  dire  alors  qu'on 
n'eft  point  du  raonde^  on  efl: 
rempli  de  (on  efprit ,  Se  on 
en  a  retenu  ce  qu'il  y  avoir 
de  plus  dangereux ,  l'orgueil 
àc  la  Gurîofité ,  ledéfir  d'être 
cftîmé ,  &  celui  d?en  avoir 
des  témoignages  &  des  preu- 
ves. Il  çft  difficile  même 
qp'avec  cette  difpofitîon  on 
aille  bien  loin  dans  ioscxcv' 


? 
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dces  de  la  pîécé ,  quoiqu'ils 
ne  foient  qu'extérieurs.  Car  , 
on  dépend  beaucoup  du  ju-  ^ 
genaenc  &  de  l*approbacîon 
des  honnêtes  gens  du  ficelé  j 
&  ce^  honnéces  gens  pour 
la  pldpart  n'aîmenc  pas  une 
vertu  féf ère.  Ils  prétendent 
Mil  faut  faire  toutes  cîio* 
tes  avec  liberté ,  deft-à-dire , 
comme  on  veut,  &  autant 
qu'on  le  veut.  Ils  ne  pren- 
nent de  la  religion  que  ce 
qui  s'accommode  avec  leur 
phîlofophîe,  &  ils  ïaiflent 
tout  ce  qui  les  gêne  ou  les 
mccmmode.  lis  atment  l'é- 
clat &  la  pompe  d'une  pro- 
bité extérieure ,  &  connoif- 
fent  peu  la  mortification  & 
Phumîlîté.  Us  ufent  de  TE- 
vangîle  comme  on  ufe  du 
fel,  feulement  pour  l'açré- 
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ment  &  pour  le  plaifir.  Enfin 

lis  n'eftîmenn  que  les  per-, 

i  ont  plus  de  cîvi- 

complâifance  que 

de  &:  de  foi,  6c  qui 

couchées  de  leur 

que  de  l'amour  de 

ir ,  &  de  la  vue  de 

Uieu-  i^ue  vous  feriez  mal- 

heureufe ,  fî  vous  vouliez  dé' 

pendre  du  jugemenc  de  ces 

fortes  de  perlonnes  !  Vivez , 

comme  s'il  n'y   avoit  que 

T&C  ï^'eu.  Marchez  avec  lui^com* 

'  me  il  efl:  die  d'un  des  anciens 

Patriarches ,  &  croyez  qu'il 

vous  dit  encore ,  conigne  à 

ty<i.  Abraham  :  Marchex^  devant 

''' ''  moi ^  ^  fûyex^farfaite. 

Mats  je  ne  voudroîs  point, 
dites-vous  ,  qu'on  me  con- 
fondît avec  de  certaines  dé- 
votes de  profeiEon ,  &  qu'on 
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me  regardât  comme  étant 
du  même  caradere  &  du 
même  goût.  Et  que  vous 
importe  que  des  perfohnes 
e^i  ne  font  pas  vos  juges  J 
vous  confondent  avec  ces 
dévotes  6u  vous  en  excep- 
tent? Mais  n*y  a-t-ïl  point 
de  vanité  dans  cette  crainte  î 
Faut -il  pour  ri*être  point 
prife  pour  une  dévote  d'état 
&  de  profeffion  ,  négliger 
votre  làlut ,  6c  manquer  â 
votre  confcîence  ?  Que  re- 
proche-t- on  à  ces  dévotes? 
(  je  n'examine  pas  fi  c'eft 
avec  juftîce  )  d*être  curîeu- 
ks  y  caufeufes ,  défoccupées  ^ 
inquiètes^  (  c'eft  le  portrait 
que  feit  S.  Paul  de  certaines  x^rim. 
jeunes  veuves  qu'il  condam-^  *'  *** 
ne  )  d'entreprendre  de  réfor- 
mer tout  le  monde  \  d'être 

llj 
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mcdîfatites,  &de  cacher  leur 
malignité ,  fous  prétexte  de 
zélé  bc  de  charité  ^  de  faire 
\ts  fpîrîtaeUcs  &  les  impor- 
tantes 'y  de  parler  de  ce 
qu^elles  n^cntendent  pas  j 
de  négliger  leurs  devoirs  eA 
fenciels  pour  des  cbofes  qol 
font  de  lear  choix  &c  de  leur 
caprice  \*  d*être  obftînéci 
dans  leurs  fentimens,  quoi- 
qu'ils foîenc  vîfîblement  in- 
)uftes  ',  d'avoir  beaucoup  de 
mauvaîfe  gloîre,&  d^être  fort 
fenfîbles  fur  le  point  d'hon* 
ncur^  de  pardonner très-dîf^ 
fkilement  les  plus  petites 
injures  j  de  s'ençêter  iâns 
raifon  pour  des  partis,  pour 
des  livres  ,  pour  dts.  Dire- 
âeur$5  d*être  occupées  de 
néants  U  de  bagatelles ,  donc 
é&i  perfbimcs  cpX  afiecteiMr 


Jtune  D^meVhrkienne.  17 1 
moins  de  probité ,  mais  qui 
ont  plus  ce  raifon ,  ne  font 
point  touchées  5  de  n'çftimer 
^ue  ce  qu'elles  font ,  &  dfc 
condamner    hardiment    et 

Bue  font  les  autres }  d'aju^ 
er  la  piété  â  leur  humeur^ 
Se  d'être  les.  dupes  de  leu( 
amour  propre  toute  lêut 
yîe }  de  taire  un  amufement 
de  Tufage  des  Sacremens  , 
pour  remplir  le  vuide  d6 
leur  journée  rd'aimer  Tex^ 
traordinaire  &  le  nôttveau  , 
dédaignant  les  lii^res  iei 
plus  fblidés ,  paros  qu'ils  font 
entre  les  mains  de  tout  16 
monde }  de  perdre  beau-» 
coup  de  tems  en  lettres ,  en 
converfadohs ,  en  viûees  y  6ë 
d'en  faire  perdre  beaucôutp 
à  ceux  qui  les  con^ifenti 
d'être  ardentes  à  leurs  in- 

uij 
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térêcs  i  d'être  peu  Gncera^ 
&  de  manquer  fquvent  â 
leurs  promefles ,  fous  prér 
texte  que  leur  confcience  y 
étoît  bleffée.  Evitez  ces  d^ 
fauts  :  vous  n'aurez  pas  d» 
peine  à  le  faire }  ils  font  tous 
extrêmement  oppofés  à  vo^ 
tre  humeur  ;  &  Dieu  par  À 
grâce  vous  en  a  préfervéc 
dès  Tenfance  :  &  foyez  per- 
fuadée  que  ,  quelque  rëgu- 
iiere  que  vous  loyez ,  le  mon- 
de vous  fera  juftîce.  Mais 
ne  vous  élevez  point  dans 
votre  cœur  au  r  deflus  des 
autres ,  &  craignez  de  tom« 
ber  par  votre  infidélité  dans 
un  état  dont  j'ai  cru  qu'il 
étoit  néceflaire  de,  vous  fiaire 
la  peinture  poux  vous  en 
garantir* 


J^une  Dame  chrétienne,  ijf 
Des  Voyages^ 

UNe  partie  de  notre  vfe 
fè  pafle  en  voyages.  Ce. 
ieroic  un  malheur  u  vous  les 
aimiez  ^  car  cette  difpofitîoii 
marqueroit  dé  l'inquiétude  : 
mais  vous  les  faites  avec 
peine ,  &  j'en  ai  de  la  joie. 
Vous  avez  aéanmoîns  la 
confolation  de  fçavoir  qu^ils 
font  non  -  feulement  unies  ^ 
maïs  néceâaires  5  &  cette 
raifon  doit  vous  les  faire  re« 
garder  dans  Tordre  de  Dieu , 
&  comme  faifant  une  partie 
de  votre  devoir. 

Comme  Jfefus  •  Chrift  a 
voulu  fanâiner  tous  les  états , 
Ôc  toutes  les  .occupations  de 
ceux  qui  doivent  être  fès 
difcîples ,  il  a  fouvent  fait 
des  voyages.  Â  peine  fut-H 


né ,  qu'il  fut  contraint  d'aller 
en  Egypte  s  U  pendant  les 
trois  années  de  ion  tiiîniftère 

Sublic  )  il  ne  fk  que  changer 
e  Villes  8c  de  Bourgades , 
n'ayant  point  de  demeure 
fixe,  Se  étant  toujours  en 
voyage.  On  ne  peut  pas*  dou- 
ter qu'il  ne  nous  ait  ix^rité 
par  (es  travaux  là  grâce  de 
voyager  laintetnent}  &  vous 
devez  vous  unir  aux  difpo- 
iîtîons  toutes  divines  avec 
lefauelles  il  paiToit  d'uoe 
Ville  à  une  autre  ^  pour  y 
porter  la  lumière  de  rEvai^ 
gîle.  Vous  y  ères  d'autanc 
plus  obligée ,  que  tous  vos 
voyages  font  pour  le  biea 
puolic  ^  po)ir  .faire  garder 
Tordre  &  la  juftice,  &  pour 
faire  obferver  les  loist  de 
pieu  &  celles  du  Princer 


JtuneDameCbréHeme.  tyj 
Sans  iâ  bénédîâion  ,  vos 
Unm  &  ceux  de  M***  ne 
peuvent  être  qu'inutiles  pour 
vous  fie  pour  les  autres ,  fie 
une  raxde  de  votre  piété 
confîtte  à  lui  demander  ceae 
bénédiâîon.  « 

£n  entrant  dans  votre  voh 
tore,  vous  devex  comment 
cet  par  quelques  prières  j 
pour  reconinnander  à  Dieu 
votre  voyage.  Il  y  en  a  de 
fort  belles  i  la  fin  du  Bre-« 
viaîre ,  mais  elles  font  latH 
nés.  Vous  en  ferex  à  votre 
manière ,  fie  vous  pouvez 
même  vous  contenter  des 
Litanies  de  Jésus  ,  fie  de 
la  petite  Oraifon  Suh  tuum 
ftafidium  y  en  Thonneur  de  la 
£iinte  Vierge. 

Vous  profiterez  du  tcms 
que  vous  avex  alors  tout  4 
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vous  ^  pour  lire  &  pour  prier} 
maïs  vous  mettrez  de  l'înter- 
VâUe  dans  vos  prîeres}  &  pour 
rappeller  plus  fouvent  votre 
efprîtàDieu,  Se  pour  éviter 
de  vous  laflèr  d'un  exercice 
qu'on  doit  toujours  faire 
avec  plaîfir. 

S'il  y  a  du  monde  avec 
TOUS  9  dont  la  converfation 
vous  édifie ,  vous  lirez  moins, 
mais  vous  vous  acquitterez 
fidèlement  de  vos  '  prières , 
&  vous  n'aurez  aucun  égard 
aux  confidérations  humaines 
qui  vous  en  ont  fouvent  em- 
pêchée. 

Vous  foufFrîrez  avec  tran- 
quilh'té  &  avec  patience  tou- 
tes les  incommodités  du 
voyage  j  vous  éviterez  la  dif- 
iipatioh  U  l'inquiétude  ^  vous 
Aurez  foin  de  vos  gens  par^ 
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un  fentimenc  de  j^ftice  Se 
de  charité  5  vous  ferez  pour 
Dieu  ce  que  vous  avez  ac- 
coutumée de  faire  par  des 
raifons  humaines  ^  èc  vous 
tâcherez  de  rendre  chrétien- 
nes &  fpirituelles  la  bonté 
naturelle  que  vous  avez  pour 
les  perfbnnes  qui  vous  appro- 
chent, &  la  ^geffe  que  vous 
confervez  dans  les  divers 
événemens. 

Si  vous  pouvez  entendre 
la  Me{&  tous  les  jours ,  ne 
vous  privez  point  de  ce  bon- 
heur. Si  vous  êtes  en  voya- 
ge le  Dimanche,  ne  partez 
point  fans  avoir  communié  j 
je  fuppofe  néanmoins  qu'il 
ne  (bit  rien  arrivé  qui  vous 
en  ait  rendue  indigne.  Vous 
ne  fauriez  mieux  faire  que 
d'aller  vîfiter  le  Saint-Sacre- 
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ment  dans  i'Eglife  la  plus 
procbede  Yocre  togis^dès  que 
vous  èîQs  arrivée ,  fî  vous  le 
pouvez  faire comniodémeDt, 
&  iâns  être  trop  remarquée. 
Jeibumetscetavis^quiétok  I 
pratiqué  avec  exaâitude  par 
M' le  prince  de  Conti ,  a  vo- 
tre dilcemement  &  à  votre 
prudence ,  auffi-bien  que  toMS 
Ks  autres^ 

Etant  arrivée  dans  un  iieii 
oà  vous  ne  pouvez  pas  vous 
di/penfer  de  recevoir  bîe» 
des  vifites ,  confervcz,  autant 
qu*il  vous  fera  poflible ,  Thu- 
miiité  dans  les  honneurs 
qu'on  vous  rendra ,  &  la  (în- 
cérîté  dans  les  compliment 
que  vous  ferez.  Ayez  de  la 
bonté  pour  tout  le  moni€ 
ians  affedatîon  &  fans  en»* 
preffement,  &  coniervezdc 
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la  dignité  fans  élévation  & 
^àas  fierté.  Alettez-vous  à  h 
place  de  tous ,  pour  fçavoir 
ce  que  vous  devez  à  chaque 
particulier  j  &  fouvenez-vous 
que  vous  parlez  &  que  vous 
^pSez  en  la  préfence  de 
Dieu. 

Ayez  partout  de  la  dîftin- 
âîott  pour  les  pauvres  j  & 
foit  que  vous  puiffiez  leur 
rendre  fervice ,  ou  qu'il  ne 
foit  pas  poffible  de  les  fou- 
lager ,  témoignez-leur  tou- 
jours de  la  bonté  &  de  U 
douceur. 

Qtielques  Avis  farHeulki% 

fur  dfi  imprfeSiens 

intérieures. 

M  On  déflTein ,  dans  tout 
cequej'aifeitjufqu'à 
cette  heure ,  a  été  de  vous 
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découvrir  les  fautes  que  vous 
commettez ,  &  de  vous  mar- 

3uer  ce  que  je  penfe^que  vous 
evez  faire  pour  ne  les  plus 
commettre.  Maïs  il  m*en  eft 
échappé  quelques-unes  qui 
font  plus  intérieures ,  &  qui 
font  comme  les  fources  des 
autresje  m^arfjêterai  aux  plus 
importantes }  je  vous  lafTerois 
fî  j'étois  plus  exaâ. 

I.     D  e'  F  A  U  T. 

Différer  trop  long  -  tems  de 

travailler  fêrieufement  à  la 

réforme  de  fes  mœurs. 

Le  premier  défaut  eft  ^  qu'il 
me  lemble  que  vous  avez 
toujours  différé ,  fur  divers 
prétextes  ^  de  travailler  tc- 
rîeufement  à  votre  réforme. 
Vous  connoîiTez  bien  qu'il 

vous 
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vous  manque  quelque  chofe, 
&  que  vous  n^êtes  pas  dans 
l'écat  où  Dieu  vous  veut  % 
mais  vous  n'avez  point  en- 
core dît  :  Ceft  dans  ce  mo- 
ment que  je  ferai  une  nou- 
velle alliance  avec  le  Sei- 
gneur ,  ou ,  comme  parle  le 
Prophète  :  Je  l'ai  réfolu  y  df  pf74.tu 
voilà  que  maintenant  je  cam^ 
menée  ;  Je  fuii  changée ,  ^. 
e'efi  la  main  iu  Très^haut 
qui  fait  ce  changement  >  ou 
comme  il  dît  dans  un  autre 
Pfeaume  :  Je  l'ai  juré  ,  dfpf.  uk 
fen  ai  fait  un  ferment  /2i-*''^* 
lemnel  ,  je  garderai  votre 
fainte  loi  toute  ma  vie.  Vous 
faîtes  dépendre  l'exécution 
de  vos  promeffes  de  mille 
chofes  qui  ne  font  point  la 
plupart  en  votre  pouvoir) 
de  iafanté  y  de  votre  retour , 


^%T 


<:^ 
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d'un  règlement  de  vîcj.  St 
vous  ne  penfez  point  à  ce 
que  dît  faint  Auguftin  :  »>  Voî- 
»>  là  que  )  fi  je  veux ,  dans  ce 
»  moment  je  puis  devenir  Vûn 
M  mi  de  Dieu.  »  Vous  ne  proft- 
cez  pas  de  l'exemple  du  Mi- 
niftre  d'Etat   de  k  Refne 
d'Ethiopie  ^  à  qui  S.  Philippe 
annonça  Jefus  -  Chrift ,  car 
il  voulut  être  baptîfé  dans 
la  première  eau  qu'il  ren- 
contra* dans   fon   chemin^ 

\Mi.  8;  yi>ilà  de  l*eau  y  dit-îl ,  ^  éjmy 

^^*  ^P-il  qui  puijfe  retarder  mon 
taptèmci  Vou5  imitez  An- 

%.  M4*c.  -tîochus ,  qui  difoît  :  Je  ferai  > 
au  lieu  d'imiter  Zachée ,  qui 

J^-  »^-  difoît  au  Fils  de  Dieu  :  ^•i- 
/^,  Seigneur  y  qme  je  doime  la 
moitié  de  tnon  iien  dux  fath- 
vres  i  &  fi  fM  fait  tort  i 
^Iqu^tm  y  J4  fuis  frit  à  lui 
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en  rendre  quatre  fais  autant^ 
Vous  négligez  le  préfent ,  & 
FOUS  attendez  tout  de  Tave* 
nir,  comme  II  Tavenir  pou- 
voit  vous  être  utile  autre-" 
ment   qu'en   devenant    ce 
qu'eft  le  préfent  que  vous 
négligez.    Vous   n'écoutez 
pas  ce  que  vous  dit  le  Sage  : 
Tout  ce  que  feut  faire  votre  EtcU.  9^ 
Main  ^.faites-le  fans  différer ^^"^ 
fans  relâche  y  farce  qu'il  n'y 
a  ni   bonnes   œuvres  ^  ni  lu- 
mière y  ni  fageffe  y  ni  intelii-- 
^ence  dans  les  enfers  oà  vous 
Vous  hâtei^d'all^T.  Le  temsuaf.f. 
frejfe ,  dît  S- Paul ,  &  ce  terni  '^• 
eft  bien  court.  C efi pourquoi yQd.€jfh 
dît^îl  ailleurs  ^  faifons  le  bien 
fendant  que  nous  en  avons  le 
tems  ^   éc  prévenons  celùî 
où  TAnge  de  rApocalypfe^ir»'-"<>- 
kvant  ia  main  vers  le  ciel ,  ^* 

Aa  \\ 
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proteftera  c^il  n'y  aura  flus 
de  tems^ 

1 1.  D  e'  F  A  u  r. 

Se  lajfer  d^obferver   exaffe-^ 

ment  la  règle  qu'on  s'efi 

frefirite^ 

Le  fécond  défaut  eft ,  que 
vous  obfervez  bîca  une  ré- 
gie avec  exaditude  pendant 
trois  ou  quatre  jours ,  mais 
qu'après  cela  vous  abandon^ 
nez  toux.  Vous  vous  laffez 
dès  le  commencecnênt  de 
votre  courfe^^fans  penferquc 
Lut  9*  relui  qui  met  la  main  à  la 
^**       charue ,  ^  qui  regarde  enfui* 
te    derrière    lui ,  n'éji   feint 
propre  au  royaume  de  Dieu^ 
iKc*  17.  Vous  ne  profitez  pas  de  l*c- 
*"        xemple    de  la   femme  de 
Loth ,  comme  Notre  -  Set* 


* 
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gneur  vous  le   commande 
dans  TEvangile.  Vous  êtes 
/èmblable  à  ceux  dont  parle 
Ifaïe ,  qui  cm^oivent  de  bons  //41V  s^# 
âefrs  y  ^  qui  ri  enfantent  que.  '** 
de  l*airy  &  vous  devez  crain- 
dre d'être  marquée  dans  la  ust.  n. 
parabole  de  la  lemence  par  2.,^.  g. 
cette  terre  qui  n*avoît  point 
de  profondeur ,  &  qui  man- 
quant de  fuc  éc  d'aliment  ^ 
ne  pouvoit  pas  nourrir  le 
bled  qui  avoît  germé  aflez 
heurcufement ,  maïs  qui  étok 
brûlé  par  le  Soleil.  Il  faut 
de  la  fidélité  &  de  la  per« 
févérance  5  &   vous  devez 
vous  fouvenîr   de  ce  mot 
de  faînt  Paul  qu^î  la  vérité  1.^1»^*^ 
tous  courent ,  mais  qu'un  feul  *^ 
arrive  k  la  réçomfenfe  &  k  Ia 
couronna. 


/ 
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IIL   De'faut. 

'Avoir  peine  k  retourner  à  Die» 

quand  on  efi  tombe  dans 

quelque  faute. 

Le  troifîéme  défaut  t&  ^ 
qu*après  que  vous  êces  tom- 
bée dans  quelques  fautes  ^ 
vous  avez  peine  à  retourner 
à  Dieu  >  &  fî  vous  le  faites , 
c'eft  avec  ud  ferremeot  de 
coeur ,  une  contrainte  &  une 
gêne  inexplicable.  On  dîroit 
qu'il  eft  devenu  pour  vous 
un  Dieu  étranger  i  qu'il  n'a 
plus  pour  vous  ni  bontés  ni 
miférîcorde  i  que  vous  n'a- 
vez plus  rien  à  attendre  de 
lui  que  des  menaces  fie  des 
châtimens  ^  &  qi^  déformais 
il  n'y  aura  plus  aucun  moyeu 
de  renouer  le  faint  com- 
merce  qui  a  été  rompu  > 
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^ue  c'en  eft  fait ,.  que  vous 
p€rdGZ  votre  tems ,  &  que 
vous  feriez  auflî  -  bien  de 
continuer  dans  vos  infidéli* 
tés  ^  puifqu'il  ne  les  ouUiera 
jamais,  &  que  vqus  êtes  i 
fon  égard  comme  un  ami 
qui  a  rompu  avec  fbn  ami  ^ 
cette  ptaye  ne  fe  fermant  ja- 
mais bien ,  Se  Tun  fe  défiant 
toujours  de  l^autre. 

En  cela  vous  imicez  le 
mauvais  exemple  d'Adam 
qui  après  avoir  oflFenfé  Dieu,  g«».  i.», 
s'alla  caciser ,  au  lieu  de  re^ 
courir  avec  humilité  &  avec 
confiance  à  §k  mîféricorde 
infinie ,  &  qui  Koffen^  beau- 
coup plus  par  cette  feconde 
faute  qui  venoit  d'orgueil  , 
de  défefpoir  &  d'iaveugle- 
ment  y  qu'il  ne  Tavoît  often- 
fé  par  la  première.  Vous; 
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donnez  encrée  dans  votfC 
cœur  aux  fend  mens  impies 
de  Caïn ,  &  de  celui  qui  tra- 
Qinef.  4.  ^ît  ic  Sauveuf ,  en  difFérant 
M^  *7.  à  recourir  à  Dieu ,  &  en  doii- 
tant  comme  eux  de  fa  boa- 
té.  Vous  écoutez  avec  un 
plus  grand  danger  pour  vo- 
tre falut  l^efpric  de  menfoiv- 
ge  qui  vous  repréfente  votre 
Père  &  votre  Médecin  conv- 
me  cruel  &  terrible^  que  lors- 
que vous  avez  écouté  ks  flat- 
teries pour  vous  difpenfer  de 
votre  devoir.  Ceft:  lui  qui 
tient  votre  cœur  dans  le  fer- 
rement &  dans  la  triftefle  » 
de  peur  quil  ne  s'ouvre  i 
Jefus-Chrift.  Les  images  £u- 
neftes  qui  vous  troublent, 
viennent  de  cette  efprit  con- 
damné à  une  triftefle  étcr- 
CkelLe»  Comme   il   n'attend 

point 
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point  de  miférîcorde,  ilvou- 
,  droit  vous  porter  d  n'en  poinc 
^cendre.  Comme  il  n'aime 
point  Dieu ,  Se  que  »  malgré 
fon  orgueil ,  il  efl:  néanmoins 
contraint  de  le  craindre ,  & 
de  s'^abbatcre  fous  la  main 
oui  le  brife ,  il  tâche  par  tous 
ies  artifices  de  tous  le  ren- 
dre odieux,  &  de  ne  remplir 
votre  cœur  que  d'une  crain- 
te de  défefperé.  Enfin ,  com- 
me .  il  ne  cbnnoit  de  Dieu 
autre  chofe  que  fa  juftice , 
parce  qu'iLen  éfl;  accablé,: 
Se  que  fts  peines  ne  font 
adoucies  par  aucune  confo- 
lation.i,  il  veut. vous  6i:er  la 
yâe  d'une  mtféricorde  dont 
il  fiie  sefleht  aucun  effet ,  8c 
dont4a  feule  idée  le  brûle  fiQ 
le  défefppre. 
.Voyez  a^rès  cela  fi  vont 

B  b 
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êtes  bien  confeillée  d*ap^ 
prendre  â  connoître  Dieu 
d'un  tel  maicre  ^  &  iî  vous 
n*êces  pa^  tout  a  la  fois  bien 
impruaente  &  bien  malheu- 
reufe ,  de  fuîvre  plutôt  les 
impreffions  de  l'enDemi  ca« 
pitat  de  votre  falut^qui  ce 
connoit  point  votre  Sauveur , 
&  qui  les  hait ,  que  les  lumie* 
tes  &  les  avis  du  Saint* Efpric 
qui  vous  exhorte  fi  fouvenc 
â  recourir  humblement  à  fà 
démence.  Vous  vous  for- 
mez une  idée  de  Dieu  tou» 
fèmbl^le  à  celle  d'un  hom- 
me dur  &  févere.  Vous  me- 
farez  ia  patience  fur  la  va» 
tre ,  &  vous  ne  crdyex  pa^ 
qa'U  pui^Te  *  foafFrir  ce  q«e 
vous  ne  voudriez  pas  (oxxî^ 
frir  d'un  autre.  Vous  penfèr 
^l'il  r«f  laife  &  qu'il  fe 
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bute  comme  vous }  &  vous 
i?e  /^aver  pas  qu'il  eft  Dîea 
c^rouc^  ca  raiféricorde  aoffi- 
bien  qu'en  putilance. Xaplus 
grande  bonté:  oue  vous  puif^ 
liez  vous  imaginer ,  ^ftiofi^; 
fiimenc  au-déûbus  de  ceite; 
ipi^il  a  pour  Vous j:&  latent' 
dreile  la  plus  vive^  li  ph» 
forte  d'unâ  mère  eft  indifiRi* 
rençe.  dans  le  femîmenr  des 
Saints^iî  on  la  coàipare  i\ 
fbnainioon/  ':.;:'iujj;'  •.':.■.  ';  rj 
-:¥Diis:i.»n»/lc  i  Ctsni^il^xv 
psoSnt^iâè^vous  vou^  ^Dmi'èti^ 
uaé'idobr  hêi  |dJK:e  ,'quami> 
voBsi  le  i-egardee  éomfhe 
dnr  >&  auàaiNible.  i«  c^èft  > 
cei  qu'il  iioœ  d«c^:i{|i^if)(^tHs^ 
pairdç  £cap|fé6i  ifaïe?  ^^f/j 
nié  exmff)fy^e%^i(am^i  i^'i  4*1^ 
we  ^w^i^-  VMS  pmbldhle  f 
Ne  fçaçve:^-  vous  pas  que  ;ir 

Bbîj 
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vws  forte  dans  mon  fein  j 
<^  que  vous  êtes  dans ,  moin 
ccêMrfi':]^  ne  vous  porterai 
fjo^tiêufemeoi:  penchmc  quel^ 
qvies^fnois ,  comme  les  mères 
pôrc^iitieurs  enfans}  je  vous 
fSTpetai  JMf^u^k   la  dermUre 

vfi»^  blanisi  Je  iiai  fait  juf- 

qiêes  ici.  \  '  et  je  le  ferai  emo^ 

Tf.  Qui  je  vous  forterai ,  ^ 

ji  vous  famuefai.  Peut  -  on 

ajouter'  quelque  chofe  à  ces 

e.xpr^âiaôfi>fi  yfves  .&  fi  tèh«p 

4fÇs?f<le  p«ut*an  refufer  âe 

cf^reiip  Dieu  dui  vxsns  aflii- 

re  il  £ortemefat;ae  fa  pàtieii- 

ir«ûl^  cf.cfc  dbt  ra!bonté.r!(«  %oas 

IJ:''  «  vsBfcpJaîgneiii^  èexÀi  aîUcurr 

,  ^  >J^,<^s  Iç  Bwmfc  Pfoj^éiîèi.  qiie  ' 

W%%  je  Vous  '^  quittés^  SC'^ue  je 

>>  ne  me  fouviens  plus  de  vous. 

n  jBft-il  donc  poi&ble.  qu'une 
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aiere  oublie  Ton  enfant  ?  Et  h 
quand  eUe   pourcok   l'ou^^  u 
biier ,  penfez  -  vous  que  je  u 
puiile  voifô  oublier  jktnais  ?  ce 
je  vous  porte  imprimés  dans  u 
xti^s  mains ,  &  je  vous  ai  toû^  ci 
jours  prélènts  à  mes  yeux,  ce 
Voilà,  fur  quoi  vous  devez 
régler  votre  conduite  ^   & 
non  pas  fur  des  imaginations 
&  des  terreurs  in  juftes.  Il  faut 
craindre  la  jùftice  de  Dieu , 
afin  de  ne  point  pécher  :  mais 
aaaiid  on  a  commis  quelque 
imte ,  il  faut  fe  relevei*  parla 
viie  de  ÙL  miféricorde,  C'eft 
lui  faire  injure  que  de  ne  pas 
reçdurii!;  'à  lui  au(&  pot  -aVet 
iîmpÛ(4tévf&:  avec  unô^  en* 
riereç  ouyerture   de  cdcûr. 
Ceft  lui-même  qui  nous  rap- 
pelle ^  &  qui  nous  invité }  iC 


>5^     '     Conduite 
une  autre  fia  qae  pour  û 
gloire  &  pour  votre  &Iut 
Dans  toas  les  înflajas ,  vous 
êtes  à  lui ,  ^  ndn  pomc  ï 
.vous.  Dans  tout  les  inâ:ans 
il  vous  donne  tout ,  &  vous 
redemande  tout.  -Le  moîrfi 
«ire  mottvcnfteôt  U  le  mora^ 
dre  défîr  du  cœus ,  la  plue 
légère  penfée  V  la  paréle  la 
plus  ittcilâfôi'ente  en  âppa^* 
rence ,  PaâîoB  la  plus  hu* 
maine;,  tout  doit  être  à  luî 
&  pour  lui.  Il  n'y  a  rien 
de  purement  humain ,  rfen 
de  purement  politique  dans 
une  Chrétienne.  Là  religion 
eft  de  tout ,  elle  entre  par 
tout,  elle  a  droit  fur  tout.' 
Ceft  elte  qut  doft  t»tft  rér^ 
gler  ,  tottt  fan<a|fier ,  tout 
ànnoblir.  Le  falut  eft  non- 
ièulement  h  plus  imfotvai^^ 


'•i. 


Jtmt  Dame  Chrétienne.  \^^ 
te  affaire,  mais  la  feule.  Il' 
faucy  travailler  indépendam-^' 
jQienc  de  tout  le  refte ,  de  nt    ' 
s'appliquer  au  refte  que  par^ 
rapport  a  cette  grande  fin.  Il 
faut  que  tout  s'ajufte  à  cela  ^  < 
que  r<mt  y  réponde  ^  mais  ih 
ne  faut  jamais  Tajuiler  à  n^< 
autres  dçfTeips.  yn  mari ,  des 
enfans  ,  des  amis ,  èc  toutes 
les  liaîfons  juftes ,  ne  font 

aue  pour  le  faluc.   Tout  y 
oît  fervir,  &  lious  ne  de- 
vons  jamais  oublier  ces  lad*» 
mirables- maximes  de  faitk 
Paul  :  M  Que  routes  chofes    ».  c^ri 
viennent  de  Dieu  ,  &  que  C4  '  * 
nous  ne  fommes  que  pour  ce 
loi.  Que  nous  ne  fommes  «  i.  cpk 
pomt  à  nous ,  pâtrce  qoe  nous  u^t^ 
avons    été    rachetés    d*un  u 
grand   prix.  Que  foît  que  w  nmi 
aous  -  vivions  ):  ou  que*  nousu)^^^ 


2^9  C&niniie 

1» mourions  ^  nous  tommes  i 

t»  celui  qui  it  v^u  &  qui  eft 

».  or.n  mort  pour  nous.  Que  dam 

***"^''«tlcs  çhofes  les  plus  corn  met- 

€^•1^  nés.  U  mècne  dans  le  boire 

'»  &  le  manger  ^  nous  devons 

Mi  avoir  le  defTe^nde  fair«  tout 

f>aaînom  de  Jeûis-ChrMI:«  » 

^eu  de  confiance    en   D/Vf. 

Différentes  caufes  de  ce 

défaut. 

,    L»'uoe  àts  choies  qui  Cfn^ 
|>êche  le  plus  votre  avance^ 
ment  dans  la  vertu  ^  eft  le  pea 
de  confiance  que  vous  avez 
,  e9  Dieu.  Il  voMS  rrajtej^ton 
yptre  peu  de  foi  ^  &  il  mefurc 
.  fcs  dons  fur  votre  efpéraxicet 
,.  Ççtte  défiance  vient  de  pin- 
ceurs caufês. 
\    .  ^    i^P'unefauiTebiuuliiim 


im^  Dame  chrétienne. 
^î  vous  fait  craindre  qu'il 
ny  aie  de  \^,  dréfofnpdon  à 
JPipércr  de  la  bonté  de  Dîca 
des  grâces  dont  vous  vous 
ïecoonoîiïcz  indigne  s  au 
lieu  que ,  fi  vous  étiez  vérî" 
ïabJcment  bumbte  ^^  vôiis 
écjouceriez  fans  '  jrâîfopn*-' 
ment  ce  que  Dieu  vous  dît? 
vous  croîrîex  (t%  pronieffes 
infaillibles ,  &  fa  mîférîcorde 
infinie ,  &  vous  vous  y  âban« 
donneriez  pleinement^  quel-' 
que  indigne  que  tous  en- 
puiffiez  être ,  fans  avoir  au- 
cun égard  à  votre  indignité» 
Vous  demeureriez  en  paix, 
&  étant  pleine  de  reconnoif- 
fance  pour  ce  que  vous  avez 
déjà  reçu  ^  vous  attendriez 
avec  urne  fernie  efpérânce 
ce  qui  ne  vous  a  pas  encore 
léfiddonaé.  Telk  ^ois  yhsat. 


3^^  C(md»ite 

milité  de  faine  Auguftin ,  bien 

plus  (oiide  &  plus  éclairée 

que  la  vôtre.  <i  Comme  je 

»feDS,  difoic-il,  une  humble 

M  joie  de  ce  que  Dieu  a  com- 

n  mencé  en  moi  fon  ouvrage^ 

n  j'attens  wSx  avec  confiance 

f».  qu'il  lui  plaife  de  Tache  ver: 

9>  afin  de  n'être  ni  ingrat  en  ne 

s»  reconnoifTant  pas  afTez  ce 

»j  qu'il  m'a  déjà  donné ,  ni  in- 

n  crédule  en  n'efpérant  pas  ce 

n  qu'il  ne  m^a  pais  encore  ao- 

n.  cordé.*  ^ 

2.  Elie  vient  aufli  d^ncrè* 
dalité ,  &  de  ce  que  votre 
foi  eft  extrêmement  foiblè. 
Dieu  vous  parle  ^  &  vous  ra{- 
ffi*.*.i7.  fure.  Il  enïploye  même  le  ju- 
^  '^*  rement;  félon  faînt  Paul^  afift 
que  vous  ne  doutiez  point  de 
fes  promeâes  II  vous  donne 

fçxk  Fils^  &  ce  Hs  meurt 


'imt  Dame  Chrétienne.  30  x- 
pour  votre  faluc  fur  une  croix. 
H  vous  dit  dans  fon  Ecriture , 
^ue fc'cft  pour  vous.  II  vous* 
met  fa  chair  ■&  fon  fang 
cotre  les  mains  pour  guérir 
votre  doute  &  votre  infi- 
délité. IJ  fait  pour  vous  ièule 
ce  qu'il  a  fait  pour  tous  lès- 
hommes.  Et  tout  cela  ne 
vous  touche  point.  Mais  d'où 
cette  infenfimlité  peut  -  elle 
vem'r  ?  De  ce  que  vous  ne 
croyez  point  que  toutes  ce^> 
chofes  font  vraies.  Car  lé- 
n»oyeii!qde  vou$  le  truffiez' 
MCû  fincérement  ;  &  que 
Vous  euffiez  fi  peu  de  con- 
fiante, ?s  Vous  les  regardez 
poûrî  la  plupart  comme  on' 
™t  une  hîftoire  déj»  pafi^ée ,  ; 
^  à' laquelle  on  ne  prend 
*ucun  intérêt.    Vous,  crai- 
goez  quçles  auprès  ne  foieûc 


30I  Cmdmte     ' , 

pas  t>ien  afTurégs ,  &  il  y  cm 
lemble,  qpe  ,»  Iprfqùc.  vous 
voulez,  vous  y  fier,  y  vous 
tombes^  fur  qi^elque  j  çhofe 
c^  vuide  &  de  creux ,  que 
.vous  êtes  en  Tair,  &  que 
vous  n'cces  ibutenuie  pa^  rien 
de  folide.  ,     , 

:  Comme  vous  :)tig.ez  beau- 
Coup  par  les  fcos  ;  tout  ce 
qui  n*eft  pôiht  fenfible  eft 
à  yrftrç.ég^rd  çoinaine  n-é- 
tfx^  pojpjEjôc  qijaïîd  les  fe- 
C0urs  Jaum^î^is  yms  man- 
quent; )  torit  yoiv  manqoerll 
refte  dans  lefond  de'votrfi 
cœur  ufte  certaine  timidité 
&  une  certaine  céfei^e  qui 
vous  retiennent  ,  lorsque 
vouls  voukz  v5Mis  jëetçr  dails 
1^  fein  de  Dieu^,  comme  il' 
ndus  arri  veen  dorjloarity  lort 
^iieiioas  fongeons  que  nous 


imuDarw  chrétienne.  30$- 
fommes  prêts  de  tomber  dans  - 
un  précipice.    ' 

u  vous  femble  auffi  qn^- 
fes  promeflès  de  Dieu  pour-/ 
roQt  bien  s'accompHr  pour 
les  autres ,  mais  qu'elles  ne 
vous  regardent  point  en  j^r- , 
ticuJicf ,  &  qu'iU'y  a  poine.- 
d'apparençf}  que  Dieu  vous  -. 
a«  démêlée  parmi  tant  dcl; 
différentes  perfonnes ,  pour  ■ 
vous  faire    entra:  dans  le 
n^mbr^  de  fes  élus.  Voit*, 
voudriez  quelque  chofe;  de 
pltts  pcéçi^  &  de  moins  gié-, 
nibril,  §c  que  Dieu  vous  par- 
lat  fi  clairement ,  que  vous, 
fuffiez  comme  forcée  à  de*' 
meurer  en  repos.  Toutes, 
^  dtfpofitions  viennent  de^ 
votre  peu  de  foi  $'  car  toute» 
l'Ecriture  faîntc  étant  plcî-: 

ne  de  promeflès  &  d'^â^-. 


3&4  Conduite 

rances^  fî  vous  les  croyiez , 
que  fâudroit-îl  davantage 
pfiBur  animer  &  redoubler  vo- 
tre c<>îifiance  î 

3.  Maïs  à  votre  infidélité 
it'fe  mêle  encore  un  orgueil 
fecrçt.  Ce  qui  a  contenté 
tôiis  Içs  Saints  dans  tous  ies 
t£ms ,  ne  vdu^  contente  pas  s 
ï\  voàs  faut  (Quelque  cnofe 
de  plus  convainquant  8c  de 
dus  fort.  Ce  qui  a  fuffi  à 
làînt  Anibroifë ,  àfafntAu- 
gbftin  y  à  faitlt  Bafile  ;  â  faine 

fcan  ChryfoftômeV  âtous 
Icîs  Martyrs ,  à  tant  de  Vier- 
ges &  de  Solitaires ,  ne  vous 
toffit  pas.  Car  fur  quoi  l*ef- 
péfànc€  de  leur  fatut  étôic- 
die  fondée  ^finottfiir  |a 'mî- 
féricordede'Dîetiî  Et  d'où 
avoîent-ils  fi;u  que  Dieu  leur 
feroit  miféricorde  «  iinon  de 

TEcriture 


iuneBamÇhritienni.  jojf 
l[Ecf/ture  &  de  la  prèdica-- 
tioû  des  Apôtres  ?  A\roîent- 
ils  eu  des  révélations  partie 
cuHeres  de  leur  {wédelHûa-i 
tion }  Aacan  n'en  a  eues ,  pâ^ 
«îêmc  faînt  Paul.  Mais  ils 


péroîeat  ce  qu'ils  croyoîent. 
lis  l'appliquoicac  par  refpé-. 
i^nce  les.  biens  qu'ils  coti- 
Hoîffbîent  par  lafoi  que  Dîeii 
avDît  promis }  &  cette  efpér 
rancefaifoît  datis  cette  vie 
toote  leur  coniblatioa6c  tou^ 
lear  bonEeurv 

4»  Une  quatrième  caufe 
de  vôtre  peu  de  >  côoâance 
caDieu^eft  une  fecrctce  coti- 
&nce  en  tous;  -  inême ,  ua 
certain  foml  dèibontse  opiw 
ûioQ  devtWvforccs,  ^c'ime 
cçrtameaâîirànoe  îaiÉérïetire 
^Cc  vibuf riie  'iBaoepex.pœ 
^  xcCource  ,.:t8c  q^e  quacni 

Ce 


à  vcHîs  plaira  y.  voas  deviez 
d«Q%  i^-vcreueufe.  Car  d'un 
cètéjrî«n:ri:dfcpltis  comiwtife 
k  \%  aàa&v^cQ  ;£a  Dieu  que 

fi^éf  i«Q  n'èft  ptu3  rare  que 
4lS:  j^.pcé^otseir  deiôpc  Dîeii 
^4$ç  »^  j^ntim^enc^  biefi  v)£ 

^ù»  aâèx:ck  fninmême^  & 
iiiflrc£m&  kistmo^EQu  bumaifis }, 
&c  quoiqu'on  pav&'rà  mes^ 
im^  àù  Sm^i^wt-^  à»i^ 
joâase^  V'  ^st  réeraâe  aé^ar 
JHfiè» .  ân^rssiiremmxc  tout 
iftà^p  xmix^smit  pas  foi- 

.1  w^ 


€ttme  Dame  Chrétienne:  j«7 

paîSiiûce  de  fa  grâce.  Il  ne 

faur^  pour  reconnoître  cette 

coûfknce  fectetcc  que  nous 

cônfervoQs^âu^fond  da  cœur  ^ 

^qu'examiner  jpbufquoî  «fous 

différons  de  jour  en  jour  à 

aous  convertir  fi ncérementj 

pourquoi     nous    nous    cJ^* 

^ons  ^  quand  il  notp  arrive 

de  faire  qtielque  bîeti  j  potii^ 

tpioi  nous  rômbbflis  dans  bt 

trîftefle  ôc  l'iabbactcitwnt  ^ 

J^fque  nou*  avons  fait  quel^ 

que  faute  5'  pourquoi  nous 

*namjubns  de  reeomyoilfett^ 

<^e  envers  'Dfeu  5  pott^ctdf 

«ous  ttousf  préférons  ^t  au* 

Q*«s ,  &  que  nous  avons  p^ef- 

^e  loujouFi»  mefieuf e  opi^ 

tiion^  àe  viott^  fkht  qutt  é&^ 

fctH«  Tdu^  ces  feB€îmeii&  îtt- 

jtiftss  «f^ll«iicf  de  c<s'  ^ 

liOtts^  ttdus^  Mfgard^m^  coirt- 

Ce  ij 


5o8  Q0n$tUii'  \\' 

me  les  auteurs  de  tout ,  & 
comme  capables  de  tout.  , 
jr^  Mais  J^^i  remarqué  que 
t\m  ne  coftcril^e  tant  d  en- 
tretenir les  p^rfonoes  ^  qui 
^  .pnjt  ë -ailleurs  qucilque  fjiéftév 
dans  le  doute  &  la  défiance , 
i))ie  l'ignorance  où  elles  (ont 
4s^  l'eïpérance  e(]k  une  venu 
:^)^  néeeCaîre  que  la  foi-, 
jçu'elle.  eft  de  la  .même  obli- 
gation s  &  qu'bn  fait  autaîni 
d'injure  à  Dlea  q^and  on 
B'efpeire  pa^^  ce  qu'il  pro- 
njet,  que  quand  on  ne  crok 
pas  ce  qu'U  dit  Cependant 
ii  n'y  a  rien^  àfi  plus  certaiih 
Car  la^  foi  ^  ians  Teipérance  ^ 
eft  femblable  â  celle  duis  Qè- 
monsqukrayent  &qi]î  ttFcm* 
ju<»^^i.Jblent:,  fdon  KApô&e  Aiiot 
**•  .  Jacques.  Croire  faps  efp^ 
j^er  ^  c'eû  crôicci  cûnjme  eu&s. 


^mDdme  Chrétienne,  joy 
crwe  ea  efpér  an  t ,  c'eft  croî* 
re  eo  chrétien.  Car  2Xi  lieu 
que  ks  Démotos  croyenc  que 
jefus-Chrifl  eft  vcnii  pour  xw.  « 
ks  perdre  ^  cpmme  il:>  le  pu-  *^ 
blient  eux-mêmes  dans  Thi- 
fioîre  de  l'Evangile^  nous 
croyons  au  contraire  qu'il  eft 
veqiî  pour  nous  fauver  ^  com* 
toie  il  uiots  en  a  affiiré  par  fes 
paroles  ^  &  beaucoup  plus  paiJ 
fesadîons.: 

Oaaujîoit  Iiorreur  d'^écou* 
îcr  &  de  fiiivre  jdes  penfées 
<^ûûtraires  à  la?  :foi'  j,  çn  les 
'fK^de  comme  d^  tenta<* 
îioûs  j  o»  les  clialfe ,  on  les 
évite.  Maïs  pouj?  celles  qui 
^^^as^uent  la  confiance  que 
ûous  devons  avoir  en  Dieu  % 
^û  fesi  f eçoic  ^  eut  lies  entrer 
*^cnt ,  on-  les  nourrie  r  com*-  • 
^  â  ce  n'étoit  pa&  la  xuême 


cbofe  y  ou  de  douter  que 
Dieu  ait  de  la  boncé ,  ce  qiiî 
eft  oppofé  à  la  foi  y  ou  de 
douter  qu'il  ea  ait  pour 
BOUS  y  ce  qui  eft  ^  contraire  i 
Vefpérance.  Que  nous  fert-il 
de  croire  que  Jefus  -  Chriift 
eft  le  Sauveur  dips  hommes  ^ 
ir  nous  ne  fommes  perfua- 
dés  qu'il  eft  le  siêtre  i  &  quel 
Êruit  recevroni-nous  de  ion 
£ing  ^  &  nous  fomtnes  coa>- 
iraincus  qu'il  l*ia  répandu , 
ims  eipérer  quMl  nous  en 
appliquera  le  mérite  >  On 
s'imagine'  qtr'il  y  auroit  es 
Forgueil  à  le  penferj  &  c'eft 
au  concrafre  en  cette  efpé- 
rance  ferme  que  connfte 
toute  la  piété,  fdonr. l'Apec 
vt^.  «re  fainr  Paul  :  M  Mous  fORi'- 
^^*  M  mes  la  maiïon  deî)ieu  ,  dît* 
»iiauxHébreux:,  c'eft-^â-diie  ) 


iwu  Dame  chrétienne i   yri 

fo  temples  &  fes  enfans  ^  fi  « 

toutefois    nous  confervonsc«^ 

immuablcHieàt:    j.uiqu*â    la  «^ 

£n  la  confiance  que  nous^c^^ 

<levoQs  avôk  en  lui ,  &  ce  «♦ 

tranfport  de  joie  quidokc*. 

âccoaipagner  notre  efpéran-  « 

ce.  ^  Et  dans  TEpître  au  Co-  ç^^t^  » 

ioffiens  l  Jefus-Chrifi  vaus  a  ré-  "*  ^** 

emcilUs  k  Dieu  parafa  mon.  ..^ 

/    toutefois    vous    âemeuret^ 

fondes    ^.  affermis    dans  la. 

M  i  et  immobiles  dans  J'efpér- 
rame: 

}e  ne  puis.  ni*empccher 
*«î^  rapponer  ki  ce  que  dit 
feint  Bernard  de  la  lîaîfoni 
^  ces  trois,  vertus ,  parce 
^e  fbtt&  isne  fimplfcité  ap^ 
parente-^  les  paroïes^^  renfei^- 
^■ûncjntjuiai  gjraâad&ns.  «*  La  foi'  » 
'^D»  4aits  notre  cœur ^  C  ce  ^^ 
IJEfnt  iji^  texmtis^  )^  Dieu  à  préi-  «^ 


3it   '       C^nJkke   : 

«>paré  des l>icns  incompréhefU 

fs  fîbies  pour  ceux  qui  lui  iè^ 

nront  fidèles.  L'efpérancedît; 

nCeft  à  moi  que  cts  biens 

nfont  réfervés.  Et  k  charité 

tj^dic  :  Et   nioi  je  cours  vers 

M  Dieu  de  toute  ma  force  , 

ffpour  les  obtenir  de  lui.  m  La 

câufe    pour   laquelle    nous 

aimoBs  fi  peu  Dieu  ,   c'ell: 

que  nous   n'en    attendons 

rien.  Si  notre  efpérance  étôk 

bien  vive ,  nôtre  amour  fc^ 

roît  très-ardent.  Et  peut-être 

auflî  que  c'eft  manque,  de 

confiance  en  fà  boncé:<|ue 

TOUS  aitez  tant  de  peine  i 

vous  humilier  fous  fa  main, 

à  devenir  petite  â  fes  yeox^ 

&  à  prendre  à  fon  égard  des> 

manières  pliis  fimples  ic  plus 

complaiiântes.  Car  voyez,  ce 

^ue  font  les  courti(isui&  qm 

efperent 


JtunejDame  Chrétienne.  315 
cfperenc  beaucoup  du  Roi  « 
combien  cette  espérance  les 
adoucit)  les  affujettît,  les  met 
dans  la  dépendance  :  com^ 
bien  ils  font  de  chofes  pour 
plaire  au  Prince ,  fans  y  faire 
de  réflexions ,  &  fans  avoîc 
befbin  d'en  faire/  S'ils  n'at- 

tcndoientrien,ilsneferoienc  » 
pas  fî  bons  courrifans,  Attcn*  < 
dez  beaucoup  de  Dieu  ,  & 
vous  n'aurez  pas  befoin  d'ap^ 
prendre   coniment   il  'fauc  * 
faire  pour  être  humble.  •     1 
Saint  Bernard  que  je  viens  * 
de  citer  ^  regarde  la  défiance  » 
comme  le  plus  grand  de  tous  - 
les  maux  V  6c  il  affure  au  con- 
traire qite  plus  ora  croîr  en. 
jrace  6c.  en  vertu  ^  plus  on  fe 
k)rtifie  dans  la  confiance.  Ec 
faînt  Auguftin  qui  étoit  (î 
humble  &  il  éloigné  de  la 

Dd 
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pcéfomption,  ne  cramt  poyit 

<lei  dire  que  nous  ne  rcce- 

tsons  ^u^aotanc  que  nbusaa* 

swQS  eipéré ,  parce  ^  que  l*ct 

pérance  efl:  connme  la  fille 

ce!  la  foi ,  8c  la  merc  de  la 

charité*  u  Nous  écendons^ 

^y  dit-il  y  Se  nous  aggrandifibns 

)3  tSiOtre  cœur  en  défiranc  fans 

9)  QC&  les  biens  du  CîeL  Cai 

w  ttous  recevrons  avec  d'aur 

pcanc  plus   d'abondance  ce 

)9  que  Dieu  nous  promet ,  que 

>i  nous  l'auronà  xxci  avec  plus 

^)  dr  certitude^  efpéré  avec  plus 

yydc  fermecé,  &  déiirdavec 

93  pjius  d*ardeur.  n 

Vous  ne  pouvez  donc 
a^cok  trop  de  confiance  en 
là  boncé  de  Dîeti^  Vous  ne 
pouvez  trop^  être  jconvahi^ 
eue  de  ùi  fidélité  dans  iês 
pxotxiefres  ^  &  ^sous.  ne  pou^. 
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vez  trop  vous  appliquer  ce 
qu'il  a  promis  à  fes  élus.' 
Pourvu  que  cela  n'aille  poîrit 
a  une  pleine  affurance ,  ne 
craignez  pomc  d'aller  dans 
l'excès.  Q«and  on  veut  fin- 
céremenc  fe  confacrcr  â 
I>iea  ,  comme  j'aî  lieu  de 
Croire  que  vous  en  avez  Ici 
dëfir  ^  on  ne  peut  trop  pré^ 
Strier  de  ia  mîférîcorde,  on 
ne  peut  trop  ^^abandonner 
a  fes  foins  &  à  fon  amour. 
Un  fehtîment  contraire 
vient  du  tentatreui*  qui  ne 
penfe  qtf  à  endormît  les  pé- 
cheurs par  une  fauffe  aflîi- 
rancse  ^  &  qtf à  inquiéter  les 
pétîîtens  par  «ne  ci^aînte  ex- 
cèffivel^  qîiî  émpêclië  que 
les  pr*mîei*s  ne  faîént  trou- 
blés, de  pèûr  qu^ls  né  s'é- 
veiiient }  &  qùî  troublé  les 

Ddij 
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féconds ,  de  peur  qu'ils  ne  fft 
repofenc  çn  Diea,  quiî  fait 
toute  leur  forçe^  comme  il 
doit  faîre  toute  leur  joie. 

6.  Une  dernière  caufe  du 
peu  de  confiance  que  plu- 
fieurs  perfonnesont  en  Dieu, 
eft  qu'elles  ne  connoîfleot 
iprefque  point  fa  puîffance 
&  fa  miférîcorde ,  &  qu'elles 
ne  font  occupées    que  de 
leurs  foîbleflTefi  &  de  leur  mî- 
fere.  Elles  regardent  de  fort 
près  ce  qu'elles  font  „  &  de 
tort  loin  ce  que  Dîeu  eft. 
Elles  font  fi  accoiitumées  à 
juger  de  Dieu  comme  des 
hommes  ,  qu'elles  ne  peu- 
vent fe  perfuader  oue  ce  qui 
leur  eft  impp/nblc  ,  lui  fofe 
aîfé  5.&  après  avoir  fait  bîca 
des  efForts  pour  fortîr  de 
l'état  où  elles  langaifTenCi 
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mais  toas  inutiles  âc  fans 
tStt ,  elles  ont  une  extrême 
peine  à  fe  mettre  dans  l*eA 
prît,  que  quand  Dîcu  vou* 
dra  ,  elles  feront  dans  un 
moment  ce  qu*elles  n*ont 
pii  faire  pendant  piu£eiiri 
années.  Cependant  il  n'y  a 
rien  qui.  ne  puîffe  être  aifé* 
ment  guéri  par  uh  Médecin 
qui  eft  la  puifTance  même  3 
comme  dit  un  Père  de  TE- 
gHfeJEticommeil  eft  très-^ 
certain  qu'il  ne  nous  feftc* 
toit  que  le  défefpoir ,  fi  Diett 
même  n'étoit  notre  Méde-» 
çîn  &  notre  Libérateur  5 
comme  parle  faint  Augu- 
ftin  s  il  ^H:  évident.que  nous 
ne  devons,  jamais  être  ten- 
tés de  défiance  '  &  de  défe{^ 
poîr ,  ayant  ppur  remède  le 
^ng  d'un  Dieu  ,   &  Dieu 

Ddiij 
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lui  r  même  pour  Mécicdn: 
.  Il  vous  a  cherchée  ^  lorf- 
que  Toas  a'étiez  pas  en  état 
^  le  chercher.  Il  a  fondé 
fes  promeffes  far  fa  mifén^ 
corde,  Se  non  far  vos  méri^ 
fes.  Il  a  coimnencé  gratuite^ 
smçnt  V  fie. il  .finira  grâowt^ 
itient  fon-;  ouvrage.  Il  s'eft 
incarné,  &  il  eft  mort  pour 
VOU5,  larfque  vous  étîei  av 
coiie:  ion  ennemie.  Coin^ 
ment  ne  vous  en  applîqae- 
rolc^il  potnc  le  fhik ,  mainc^ 
narit  que  vous  voultefc  Être  4 
lui  ?  S11  Toulolt  vous  abao* 
donner  ,  il  commenceroît 
par  vous  ôcer  ce  df  for ,  &  le 
éeStm  de  leprier.  Tant  qa( 
yous  aurez  l'im  '  &  Tiuitre» 
foyex  perfuadée  qoe  vous 
^es  dans  icm  (om  fie  entre 
fei  bras  (  c'eft  iàmc  A^oâiA 
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qui  voiss  en  allure,  a  11  efta 
tiû  que  vous  n'êtes  rien<:  ce 
mais  jugez  <ki  prif  de  tocm  ce 
âme  par  celui  avec  lequel  ce 
elle  a.  été  rachetée..  Votre  ce 
mérite  ^ft  la  miféricorde  du  ce 
Seigneur  j  dix  faiat  Beniard.  ce 
Vous   n'êtes  donc  pas  dé^  ce 
pourvue  de  mérite ,  puifquMl  ce 
n'efl:  pas  dépourvu  de  mifé-  ec 
ricorde.  »  Il  eft  vrai  que  vous 
n'avez  aucun  droît  au  Ciel  ^ 
mais  a  a  pld  à  Jefus-Chrift 
de  vous  céder  le  fien.  Vom 
l'offenfez  fouvent ,  mais  il 
^'tiit   vous   laver  dans  fon 
làng*)  6c  ne  fuffit-il  pas  pour 
vous  lave^-  ?  Vous  tombez  % 
mars  grâces  à  fa  bonté  in^ 
finie ,  vous  ne  vous  brife» 
point ,  parce  que  vous  cohn- 
bez  fur  fa  main  qui  vous 
^tient.  Vous  êtes  foible  1 

D  d  iîi j 
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,  ^  &  ne  le  fçait-il  pas  >  Ne  con- 

i/ii?..  noîc  il  pas ,  félon  le  Prophé- 

''     ,:  te,  ck  qiill  limon  vous  êtes 

..  formée  i  Et  n'eft  -  ce  pas  d 
caufe  que  vous  êtes  foible  ^ 
jue  vous  devez  vous  appuyer 
fur  lui  de  toute  votre  force  ^ 

>  comme  vous  y  exhorte  ie 

,,  Sage?. 

VI.    De'faut. 

Ingratitude. 

,  J*aî  remarqué  en  vous  ua 
autre  défaut ,  dont  j'efpere 
que  Notre- Seigneur  Jefus- 
Çhrift  vous  délivrera  bien- 
tôt par  fa  grâce  >  mais  qui 
eft  très-grand  ;  &;  qui  eft  trcs- 
ic^pa(>le  4^  tarir  ôCjde  fécber 
|>ciur  vous.  la  fource  miême 
de  fa,  miférîcorde.  Ce  dé- 
faut eft  l'ingratitude.  Car 
•vous  manquez,  de  recocb; 
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noifïance,  &  vous  êtes  rem- 
plie d*un  certain  efprît  de 
p/â/nte  <&  de  murmure  qui 
ôffenfe  également  la  fagefle     /' 
&  la  bonté  de  Dieu.  11  vous 
femble  tjuMl  vous  ôte  tout 
ce  qu'il  ne  vous  donne  pas  , 
&  que  ce  qu'il  vous  a  donné        ] 
n*eft  rien ,  tant  qu*îl  ne  Vous 
donne  pas  ce  qui  vous  plaît: 
au  lieu  de  reconnoître  que 
vous  êtes  indigne  de  tout^ 
8c  que  vous  ne  mérkeiquè 
ce  que  méritent  les  démons  j 
au  Heu  d'être  furprtfe ,  corn-  Dén.  ,v 
wcDamel,  que  Dieu  daigne  *7^  ^ 
fe  fou  venir  de  vous ,  au  lîea 
de  lui  dire ,  comme  le  Cen-^*  r-r.r; 
tenîer ,  qu^îl  en  fait  trop ,  & '^  ^  ^* 
qu'il  porte  fa  bbnté  jufc^es  à 
i*cxcès.  .    '      ^  .      ' 

Oeft  beaucoup  qu*îl  vous 

UàTe  fecueiUir  lei  mîectes^^ 


31A  CmduUe 

.qui  tombent  de  la  table  de 
^s  enfant  }  U  ç^efl:  même 
i^roppour  y  plis,  .puifc|uec*é- 
MM.  15.  toit  aiTez  pour  la  Cacianéç , 
*7-     ^dont    ia  foi  &  Vhmm 
^tpieot    il   extraordwaires. 
L'enfant  prodigue  ne  pca- 
iMt.  15.  foit  en  retournant  à  la  roaî- 
fpn  de  fon  pcre  qu*à  y  trou- 
ver du  pain ,  tel  qu'en  avoient 
les  ferviteurs  s  &  il  s*eftîmoit 
trop  heureux  d'en  avoir.  Le 
prophète  Jeremie  regardent 
comme  un  fignalé  bienfeic 
d'avoir  feulement  la  liberté 
umn».6i^  vivre*  ce  Si  je  neiids  pas 
^•"-Mcxterminé,  dîfoit-il ,  je  k 
•I  dois  d  la  miférîcopde  du  Sér 
ngneur.  ^  Et  le  fils  4e  Jonathas 
difoit  a  David  qui  vouloir  loi 
«.  jç#x-  reftîtuer  fon  bien  :  «  Hé ,  Sci- 
'^-  '•  .fgneur ,  n'eft-cc  pas  aflèx  que 
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flftoi  qui!  étpis  d'une  famille  ce 
oppoiéë  à  U  yôcre ,  &  que  m 
Foiis  m'aykz  fait  rhonoeur  u 
de  me  (buffrir  a  Votre  cabte  ^  c4 
faûs  me  combler  de  nouvel*  a 
les  faveurs  ^?»C'eil  ainfi  qu'on 
parle^  quand  on  connoît  bien 
ton  indignirdi  &  qu'on  a  de  la 
reconnoifTance. 

Mais  vous  croyez,  ou  pour 
le  moins  vous  agiflèz  com^ 
me  ft  vous  croyiez  qaie  tout 
irous  eft  du.  Vous  4emaiidet 
cequivous  maQque^&nsrei> 
<lre  grâces  ^de  ce  que  yxsfm 
a^ez  tex^i  6c  vous  avez  dam; 
le  cœur  le  même  fendmenc 
que  fi  l'on  vous  faifoic  tore  en 
deiix  mam*eres  :  en  ne  voua 
donnant  qu^une  partie  de  vau- 
tre bien ,  fit  en  vous  faiâmt 
demander  trop  long-tcnas  ce 
!qpi!on;fôusi^îc»    '         i 
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/      Il  ne  faut  pas  s'étonner 

->  après  cela  iî  vos  prières  ne 

-  font  pas  écoutées ,  car  ellci 

'  ne  font  point  accompagnées 

d'adion  de  grâces  j  au  lieu 

que  faint  Paul'  veut  que  la 

prîerJB  &  la  tecomnoiflance 

»  rhif  ioîent    înféparables.    Pri^ 

•».       jans  cejfe ,  dit-^l ,  ©>  mfae;^. 

*^races  à  Dieu  en  toutes  cho- 

ca^jT.  Jès.  Perfévére^  dans  la  frie- 

:re  ^  dit*ii  ailleurs ,  avec  vip- 

dance  (^  aEhan  de  yâces.  Et 

<:*eft  jpeut-être  une  miférî- 

corde  de  Dieu  fur  vous ,  itr 

Ion  faint  Bernard ,  que  de  ne 

vous  pas  exaucer  en  cet  état. 

Car  les  grâces  qu?il  vous  ac- 

corderoit ,  vous  rendraient 

plus  coupable ,  <  en  rendant 

votre  ingratitude  plus  înex- 

cufable. 

Il  ne  faut  pas  s^écooner 
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non  plus  que  vous  ayîez  fait 
jufqu'à  cette  heure  peu  de 
progrès  dans  la  vertu.  c«  Cas  c« 
rîngratitude  eft  comme  un  a 
vent  brûlant  qui  confume  &  ce 
qui  delTéche  tout  ^  félon  le  u 
Perc  que  je  viens  de  çîter  j  u 
&  celui  qui  dgnne ,  tenant  ce 
comme  perdu  ce  qu'il  a  don-  ce 
né  à  un  ingrat ,  ne  donne  plu^  «c 
rien  enfuite-  *>  On  donnera^  dit  Méi.  z%;, 
le  Fils  de  Dieu ,  à  celui  qui  a  ^* 
déjà:  c'eft-à-dire,  àceluiîquî 
comprend  la  grandeur  da 
don  qu'on  lui  fait  s  ér  put 
celui  qui  ri  a  rien ,  on  lui  hte\ 
ra   même    ce    qiiil  femhloit 
avoir ^  c*eft-à.dire ,  une  cho-; 
fe  dont  il  ne  foît  aucun  ufa,* 
ge ,  &  qu'il  méprîfc  faute  de 
lumière   ou  de  reconnoif- 

fance.  ,     ,  . 

Et  voilà  peut-être  la  véri-! 
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table  raîfoh  pourquoi  voà 
ne  trouvez  plu»  mainteivant 
o^ns^  vous-metae  ck  certains 
'  feAdmens  de  pièce  que  vous 
"•  avez  eus  autrefois.    Vb«s 
^*  fi'en  avez  pas  rendu  gracci 
•  ^  â  celui  qui  fait  tour  en  noas 
'  iek>n  ioB  bon  ptaîfir  ,  & 
'  vous  avez  perdu  par  votre 
*'  ingratitude  ce  que  vous  avîeï 
^        re<ju  fans  Tavorr  mérité.  De- 
mandez donc  â  Dieu  défor- 
maïs  qu'en  même  tems  qu*il 
TOUS  donne  quelque  grâce , 
H  Ta  conferve  en  Vous  par 
PhumiKtê  &  lia  rcConnoîf- 
lance ,  &  quil  vous  tîenflC 
tôtijours  dans   les    mêmes 
fentîmens  qu'avoît?  ce  Sama- 
ritàîn  que  Jéfus-Chrift  gué- 
i^«r.  t7.  rît  de  la  lèpre.  Car  il  vînt 
''   ^  '  fe  profterner  à  ks  pieds  pour 
lui  en  rendre  grâces ,  fe  rc- 
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gardant  comme  un  étranger* 
éc  uft  iDconou ,  &  ne  doutant 
point  que  ee  n'eâc  été  par^ 
une  £siveur  toute  gratuite 
qu'un  étranger  comme  Itrî 
avoit  été  guéri. 

VIL    De'f  A  UT. 

Jaloufie-  fscHtte    cMtre^    dti, 

ferfimjBi  fius  farfMtei 

que  nous. 

•  C'eft  par  une  fuite  du  mê^ 
me  principe  que  vous  ave^ 
cie  la  jaloufie ,  lorfque  tous 
voyez  diSs^peribnnds  plus  par* 
faites  que  vous,  qui  n'ont  pa^ 
vos  défauts ,  &  dont  vousl 
fi'avez  pas  les  vertus.  C^ 
TOUS  ne  teiâr  tvmtz  pas  â  W 
vérité  fe  h\ea  qu'elles  fôôc  ^ 
bc  'VOUS  êtes  bîen^  -  aife  au^ 
contraire  qu'elles  foîent  par-^ 
faites  :  maïs  vous  fentcz  ces- 
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taine  affliaion  &  certaine 
trîftefle  intérieure  qui  va  juf- 
qu'au  murmure^  &  jufqu'à 
Timpatience.  Et  pourquoi, 
dites  -  vous,  dans  le  fond  de 
votre  cœur ,  ne  fuis  -  je  pas 
aînfî  ?  Pourquoi  ces  perfon- 
nés  ibnt-elles  plus  heureufes 
que  moi  >  Pourquoi  trouvai* 
je  tant- de  peine  à  des  cho- 
{ts  qu'elles  font  avec  tant 
de  facilité  ?  Pourquoi  ?  Ceft 
que  Dieu  Ta  voulu  i  il  iîc 
vous  fait  point  de  tort.  Qu*a- 
vez-vous  mérité?  &flueAi- 
riez-vous ,  s'il  vous  avoir  trai- 
tée félon  vos  mérites  ?  Con- 
tentez-vous d'être  affifc  à  la 
dernière  place ,  &  ne  regar- 
dez pas  ceux  qui  font  plus 
îîches  que  vous  ;  mais  bè- 
nîfTez  le  Seigneur  de  ce  qu'il 
vous  nourrit  par  pure  mifé- 

rîcorde  j 
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ricorde  }  bénifiez-le  de  ce 
u'i'l  donne  à  Tes  amis ,  èc 
e  ce  qu'il  donne  à  ks  ef^ 
c/aves.  Uéfîrez  tde  paffer  de 
iétit  des  enfaos  à  l'éftat  des 
forts,  niais  dénrez.-le  ÙLtk 
vous  plaindre  :  ou,  fi  vous 
vous  plaignez ,  que  ce  foît 
de  vous  feule.  Car  fî  vous 
étie7  bren  fidèle  au  peu  .que 
vous  receveiij'fî  /vousétiex 
bien  humble  &  bien  recon-^ 
noifTante ,  vous  recevriez  da- 
vantage. Les  doosi  de  Dieu 
fonjrlîési  &  comme  enchaînés 
les'utts  auxautxes>  'On  arriv^ 
wx  phis  grands  par  les  plus 
p&tits  'y  &c  quand  o$i  méprife 
ceux-d  ^  oh  n'a  jamais  Ic^aur 
-très.       .'     .  •    ^.      . 
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VIII.  DE'FAur. 

iQàj^it  fecret  4k  riètra  pas  tû 

y.  X^^eik  encQoré  par  xaae  in|i&^ 
ftice  toiice  fehiblabk ,  que 
▼oas  Tbos  écorniez  de  n'ê- 
tre pas  comme  irons,  vou^ 
diiez  lîcce.  Car  M  coiiniafP 
£usc  po^ar  Jei  fbûd  de  Totre 
cocxupckm  iàc  de.  Yosre  foi^ 
hkâe^  âc  «t^Dyaàt  d^ailieturi 
<|ii'â  n'y  a  rie»  de  tcop  fii^ 
biîtue  &  de  cirG|»  élevé  pour 
vous  y  vous.iiixiis  fof  Bié!&;ane 
Jgrande  Idée  de  U  irercu  la 
^lœ  parânke  ^  vsoœ  y  met  ces 
.ctooc  ce  c{ue  vous  eftimei^ 
votts  en  retratrchcz  tous  le^ 
défauts  :  &  TOUS  vous  ipx^ 
-pofez  ce  modèle  y  Éins  cotï- 
iîdérer  que  voti«  n'ivez  pas 
encore  commencé  par  les 
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plus  iisnples  Siemens  ;  qutt 
Dwn  loin  d'être  arrivée  â 
i%e  parfait  dont  parié  fâîiit  £fhif.A» 
Paul  j  vous  n'^es  ^as  même  '^* 
Cûoinre  dans  i'etifance  chrè^ 
ticane }  âe  cjiiie  bien  loin  d« 
pouvoir  voler ,  vous  n'êtei 
pas  même  en  état  de  tnàr^ 
tAcr.  Vous  ne  faîtes  atcen^ 
*ron  à  aucutue  de  ces  chor 
fos}  maïs  n'étant  rémplré 
91e  du  vafte  deâeîn  <^i  00- 
tiipe  agréablement  votre 
îitiagînation  ,  2c  qui  |daît  à 
votre  orgueil  ^  vous  entre* 
f>renex  de  l'exiécuter»  aTveè 
cottrage  ,  &  vous  compter 
qu'il  ne  vous  faut  que  peu 
<fc  tems  pour  le  faire  réuP- 

Dan^  cette  ilkiion  vouj^ 
ramafTez  tout  te  <tù6  ;  vout 
avez  4i'«fprlt  ^   de  force 

Ee  îj 
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pour  emporter  la  verta  de 
hauteur  ;  &  comme  vous 
éprouvez  contre  votre  at^ 
tçnte ,  ic^uè  tous  vos.  efforts 
font  inutiles^  vous  admirer 
d'abord  comment  cela  peut 
être  5.  vous  vous  fâchez  ea- 
jfuîte  contre  vous-  même  j 
you?  vous  tourmentez  ,.Yons 
320US  agitez ,  vous  vous  lafr 
fez  ;  &  to.ut  cela  fort  înuti- 
jemen£«   Vous  ne  compre- 
nez point  que  pour  devenir 
grand ,  il  faut  être  pejtitô  qu'il 
faut  de/cendre  dans  fa  foir 
bleiTe  ^.  pour  monter  jufqu'i 
Je(usrChritt>  qui  eft  notre 
force  y  qu'il  faut  être  abbatu 
wiff^-f.  à,  fes  pieds  comflLiefaintPâtil, 
avant  qtie  de  devenir  foa 
4iiciple  V  ^  q«ie  le  premier 
gas  qu'il  fauc  Ê9ire  pour  airri- 
TCr  à  la  vertu  ^tH  dexQcour 
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noître  qu*on  n^en  peut  faire 
aucun  j  que  tous  les  efForts 
de  la  vanké  Oc  de  la  pré- 
fompcîon  humaine  fout  nôn- 
feulement  inutiles ,  tpaîs  per-  * 
nfcîeux ,  parce  qu*ils  nous 
écartent  encore  plus  de  là 
voie  du  fâlut,  qui  eft  celle  de 
Thumilité  -,  &  qu*îl  faut  com- 
mencer par  avouer  h  folie  ^ 
fon  orgueil ,  ia  témérité ,  fit 
fa  foiblefle  à  notre  Sauveur^ 
qui  commence  auffi  notre 
guérifon  par  nous  faire  fentîr 
nos  Weffures. 

Saint  Auguftîn  compare 
ces  leflForts  humains ,  qui  ne 
font  pas  foutenus  de  la  coni- 
fiance  ei>  Dieu ,  &  d*une  pro- 
fonde ^mdlité^,aaxpas  qu- u» 
géant  fait  hors  du  chemin. 
Plus  îl  s'fefForce,  &  plus  lei 
pas^qu!ll  fait  io^i  grands, fit 
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plus  n  s'égare*  li  vâudroïC 

mieux  dout  lui  qu'il  allâc 
xnqins  viœ.  Il  les  compatc 
encore  à  rimpécaoficé  avec 
laquelle  un  vaifièaa,  donc 
toutes  ks  y(Mles  font  ten*- 
dues ,  va  fe  brifer  contre  uû 
écueiL  S'il  çuc  eu  moins  de 
force  &  moins  de  vent  ^  il  fe 
feroît  peuc-être  confervé^ 
Enfin  il  compare  tout  ce 
qu^on  fait  ians  le  fecoors  de 
Jefus-Chrift  à  cette  mauirai*- 
le  fcience  des .  enchaDt€«rs 
qui  guériflent  une  maladie 
par  une  autre  plus  dange- 
reufe.  Et  en  eflfet ,  c'éft  l'or- 
gueil qui  eft  le  principe  de 
tout  ce  qu'on  fait  fafi$  JeTus^ 
Chrift  j  &  c'eft  l'orgiifeil  ifd 
en  eft  la  fin.  Car  on  s'effor* 
ce  par  vam'té  d'arriver  à  li 
vertu ,  &  l'on  $'efiarce  d'ar» 
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*er  à  la  vertu  pour  la  vdnî- 
té.  Ceft-à-dîrc ,  qu'oû  fe  pro- 
po£e  d'être  rer tueux ,  pârcô 
que  cek  plâk  à  l'^fprit  quî 
eâ^  avkle  de  la  gloire  qui 
accompagne  la  vertu  j  U 
Ton  croît  pouvoir  le  devtf- 
tolr ,  parce  qu*on  se  coftnofe 
point  la  corruption  de  fon 
ccÊur. 

Que  tous  vos  efforts  fofeût 
àonc  pour  devenir  humble» 
Commencer  par*-là  ,'  &  ne 
y  cm  propôfex  point  d'autre 
^évatîoft  que  celle  q^  l'on 
trouve  dâitô  rhumilité  de 
Jefus-CJ^ift.  U  vous  eft  per^ 
mîs  d'exceller  en  cela,  & 
vôu^ pouvez,  fetts  être  am- 
bîtîeùië  y  prétendre  â  être 
tflîfé  plus  bas  que  les  autres. 
Mefure!£  votre  progrès  dans 
la  vertu  par  celui  qiie  ^^0}^% 
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ferez  dans   ta  coimoif&fice 

de  votre  foîbleffc»  Car  où 

n*eft  afFermî  par  lai  grâce,  fe- 

ion  faînt  Auguftîn,  qu'aucani: 

du'on  conndîc  fon  impuît 

fcince  y  dîtes  fouvent  à  Je- 

fus-Clirift  avec  ce  Père  :  ccSei- 

wgneur^  touçe  monefpérance 

»eft  fondée  fur  votre  mîTéri- 

»>  corde  infînie.Donnez-moicc 

»que  vous  rae  commandez, 

w  ôc  commandez-moi  clb  que 

»>.yous  voudrez.  » 

!•     Maïs  fur  toutes  chofes  d€ 

défîrez  pK)înt  d'être  parfeite 

2  par  orgueil  j  nç  vous  imagi- 
nez point  que  vous  puiffiez; 
la  devenir  par  vos  réflexîonsj 

3  ne  vous  faîtes  point  une  idée 
chimérique  de  la  vertu,  com- 
me fî  elle  pou  voit  être  faûs 

4  défaut  dans  cet  exil  s  ^^ 
croyez  point  qu'on  y  arrive 
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cta  MU  de  cems }  &:  ne  vous 
Jâidezpomtabbattre  par  une 
ïrlfteile  humaine ,  Se  par  un 
découragement  de  vanicé^ 
lorfque  vous  ne  vous  trou- 
verez pas  audi  parfaite  que 
roujs  fouhaiteriôz  d'être. 

Je  viens  de  vous  parler  des 
deux  premîersartîcies.  Maisje 
crains  de  ne'  Tavoir  pas  fait 
comme  il  faut  des  trois  der- 
niers s  ^  je  vais  les  reprendre 
féparijniônt, 

I5c:  De'faùt. 

JFauffe   idée    qu^an  fe  forme 

ium  vertu  fans  imper-- 

feîlions. 

II  n'y  a  rien  de  plus,  ordî*; 
xiaire  que  de  ie  former  une 
idée  de  la  vertu  telle  qu'oq 
voudroît  l'avoir,  Êms  imper* 
feâion.  fans  foiblelTe,  fans 

Ff 
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mélange,  mais  telle  qu'on 
fie.  la  trouve  nulle  pvt. 
Nous  aiîûoos  naturellement 
^a  fidîon  &  le.  menfonge  ij 
parce  qu'il  nous  eft  refté 
certaine  idée  de  grandeur 
depuis  que  nous  avons. per- 
du la  véritable,  &  certain 
roût  pour  le  tnerveîlleux  & 
i'iextraordînaiiîe  depuis  qu€ 
»ous  fonames  devenus  pau* 
vres  &  malheureux  ,  que 
nous  tâchons  de  remplî^r  & 
de  fatîsfaire/  Mais  comme 
nous  ne  trouvons  rien  dans 
lès  chofcs  iquî  nous  environ* 
nént  qui  réponde  à  cette 
idée,  ou  qui  contente  ce 
g^t,  npas  fubftkuùns  le 
menfange  â  la  ^rité  5  fc  ne 
pouvant  :pas  nous*  OQorrir 
de  viandes  foïîdcs ,  noiîs  tâ- 
chons, de  le  faire  par  des 
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repas  en  peinture,  comme 
parle  S.  Auguftîn.  Ceft  pour 
cette  raifon  que  Sénéque  ôc 
\qs  autres  Philofophes ,  ont 
fait  la  peinture  du  Sage  & 
belle,  fi  admirable,  &  2ao 
compile.  Ils  l'ont  fait  grand 
en  tout }  ils  lui  ont  tout  donné 
dai-is  la  dernière  perfèdion  , 
&  ils  en  ont  prefque  fait  une 
divinité.  Mais  où  eft  ce  Sage  i 
c'eft  une  belle  idée,   mais 
fans  réalité. 

Ïesus-Chmst  nousen 
a.  tût  une  peinture,  bienplus 
naturelle  &  bien  plus  rdlem- 
blante  :  auflî  eft-il  la  Vérité , 
&  notre  unique  Maître.  Il 
nous  a  appris  que  dans  cette  ««w.  « 
vie  l'efprit  eft  toujours  com-  ''• 
battu  par  la  chair  ;  qu'un 
Chrétien  eft  en  même  tems 
&  jufte  &  corrompu ,  fils  de 

Ffij 
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Dieu  &  enfant  d*Adam  ,  & 
comme  partagé  entre  le 
vieil  homme.&  le  nouveau , 
ians  être  parfaitement  déli- 
vré de  la  concupifcence  & 
du  péché  qu*â  l'a  mort ,  (ans 
pouvoir  éteindre  entière- 
ment les  mouvemens  &  les 
défîrs  qu*il  qpndamne^  fans 
pouvoir  devenir  le  maître 
des  fens  &  de  Timaginatioa 
qui  le  féduifent  ou  qui  le 
troublent. 

Mais  Porgueîl  n'eft  pas 
content  de  cet  état  d'humi- 
liation. Il  en  veut  un  qui 
lui  plaîfe  &  qui  le  flatte.  Il 
le  concerte ,  &  il  fè  le  figure 
à  la  manière.  Il  (è  regardé 
comme  étant  déjà  au  fom- 
met  de  la  vertu  ^  comme  en- 
vironné de  fon  éclat  &  de 
fà  gloire  >  comme  admiré  de 
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touc  le  monde ,  comme  cU- 
flÎDgué  de  Técat  ordinaire 
des  autres  homnaes.  Il  s'ap- 
plaudic ,  &  îl  fe  contente.  Èc 
après ,  tout  s'évanouit.  Gar- 
dez-vous bîeo  de  cette  illu- 
iîon.  Vous  en  feriez  aifé*» 
nient  fufccptîble  •>  car  vous 
aimez  le  grand  &  l'extraor- 
dinaire dans  les  chofes  d'ef- 
prit,  &  fur-rout  dans  celles 
quî  ont  rapport  à  la  religion. 
Tenez -vous  toujours  dans 
l'ordre  le  plus  fîmple  &  le 
plus  commun.  Soyez  perfùa- 
dée  qu'il  n'y  a  paînt  de  vertu 
quinefoît  mêlée  dans  cette 
vie  avec  beaucoup  d'imper- 
fections }  &  croyez^  mais  bien 
fîncéremenc ,  que   perfon- 
ne  n'eft  plus  imparfait  que 
yous^ 

Tout  ce  cjuî  feroît  pro- 

F  f  il  j 
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portionné  au  zélé  &  à  la 
charité  ci*un  autre ,  ne  vous 
convient  pas.  Que  des  âmes 
fidèles  &  innocentes  s*élé- 
vent  ju{qu*à  la  tête  du  Sau- 
veur \  pour  vous ,  tenez-vous 
à  {qs  pieds.  Quand  il  lui  plai- 
ra, il  vous  fera  monter  plus 
kauc.  Contentez-vous  d'être 
la  dernière  dans  la  maifon 
du  Seigneur.  Ne  demandez 
que  les  grâces  qui  ont  quel- 
que rapport  avec  celles  que 
vous  avezT  déjà  reçues,  & 
(uî  font  de  vôtre  état.  Pro- 
itez  de  ce  que  faînt  Ber- 
nard difoit  à  (ts  Religieux 
qui  étoient  fi  faînts  &  fi  élc- 
Sés  .:  Ci   Nous  demandons 
>^  rhumilîté,  leur dîfoit-il, non 
»'  daqs  un  degré  convenable 
>*  à  des  Saints ,  mais  dans  ce- 
»  lui  qui  convient  à  des  Re- 
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lîgîeuxj)écheurs.  Noifsfup-<« 
plions  Dieu  de  nous  donner  u 
h  patience  ^  non  telle  que  a 
\c$  Martyrs  Pont  eue ,  mais  t% 
tielle  qu'elle  eHr  néceflàire  à  ce 
Aotre  profeffion.    Nous  le" 
prions  de  nous  donner  laf  a 
éharicé ,  aon  pas  comme  les'  « 
Anges  l'ont  dans  le  Ciel ,  « 
niais  convme  il  la  donne  à  c« 
des    hommes  femblables  à  ce 
nous^  fujccs  aux  mêmes  paf^  <* 
&f>ns  y  &  pécheurs  comme  « 
6ÔÛS.»  Enfin  défîrez  plutôt 
â*avoîr  moins  de  vertu  & 
plus  d'humilité ,  que  d'avoir 
plus  de  qualités  éclatantes  & 
à^ctre  Hienns  humble.  «  Car  « 
H'  arrive  fouvent ,  félon  faînt  c* 
Grégoire  \  que  celuî  qut  effe  ce 
dépourvu  de  vertus ,  éft  avan-  ce 
tageulèmentrécojppenfépar  « 

l%ttmiiicé.  »*  • 

F  f  iiîj 
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X.    D  e'f  AUT. 

Croire   quon   devient .  farfa^ 
tQia  £un  couf\ 

Ne  vous  îmagîner  pas  i 
l'avenir,  comioe  il  fenible 
.  que  vous  l'ayîez.  cru  jufqu'à 
cette  heure .  qu'on  devient 
.parfait  tput  d'uiv  coup»^.  SC 
que   le   nouvel  komme  (e 
jette  comme  en  moule.  Ses. 
,  accroîflTemens  font  înfenfi- 
.bles,  &  l'homme  fpîrîtuelai 
iês  âges  dîfFérens ,  comme 
:e/^*.  4  rhonime   naturel.    On    efl; 
*'•       long-tems  enfant ,  long-tems 
fans  expérience  &  fans  force, 
,.  long  tcms  fans  fagefle  &  fans 
MAfcA^..  marurîré.  Jefus-Çhrîft  com- 
*''^'^'  pare  la  yîe  chrétienne  ^&  te 
.  maniere^  dont  ^ellè  s'avance 
,  par  àt%  progrès  împercepu- 
bles  jufqu'à  la  fip ,  à  la  .ma* 
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nîerc  dont  fe  forme  l'épi  dé 
bled.  Ce  n'eft  d'abord  qu*ua 

fjeci  t  germe ,  c*eft  enfuîte  de 
'herbe ,  après  un  tuyau ,  en- 
fin c'eft  un  épî  :  maïs  cet 
épi  n'eft  pas  mûr  des  qu'il 
cft  formé.  Le  tems  &le  fo* 
leii  le  nvuri{rftnt,&  la  moîf-^ 
fon  vient  après. 

Vous  voudriez  devenir 
parfaite  fans  travail  ,  fans 
(Combat,  &  fans  vous  faire 
violence.  Vous  vous  laflez 
âuffi-tôt  î  &  fi  les  chofes  ne 
fe  font  pas  avec  k  même 
promptitude  que  vous  défi- 
rez ,  vous  perdez  courage.  Il 
fêmble  que  vous  ayiez  droit 
de  marquer  à  Dieu  même  le 
tems  de  votre  guéri fon  &  de 
fon  feeours  ,  &  que  vous 
aviez  un  }ufte  fujet  de  vous 

plaindra  de  faleaceur  quand" 


r 
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dl  y  manque.  Vous  n*avci 
pas  encore  compris  le  fèns 
é%  ces  importantes  paroles , 
cjue  le  Fils  de  Di&u  dit-  â  fes 

•i«.ï.7.  Dîfciples  :  C^  Ti'eftpask'vem 
À  cannoitre  Us  tems  ^  les 
momens  que  mon  Père  s*efi 
rêfervès  /  &  q^î  ne  dépen- 
dent qite  de  fa  liberté  &  de 
ia  fagefle.  Vous  paroiflèz 
être  dans  une  dîfpofîtîon 
fêmblable  à  celle  des  Prêtres 
Judith,  qui  avoîent  réfolu  de  livrer 

^^•^-   Béthulîe  à  Holopherne ,  fi 

dans  un  certain  nombre  de 

jours  ils  n'étoîent  fecourus , 

auxquels  la  fage  Judith  fit  ce 

jwir;,.  reproche  fi  jufte  :  Hè  !  qui 

;^y^  ites-vous  donc  y  leur  dît-ejle, 
four  ofer  tenter  Dieu}  Qu9i  ! 
vous  avex^  marqué  im  tems  à 
fa  mifericorde  ^  ^  vot^s  lui 
avexjfrefirk  un  jour  ^  cooi- 
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me  fi  votre  volonté  devoir 
erre  la  régie  delà  fîeone?  Il 
eft  le  maître ,  &  ç*eft  à  vous 
à  Tattendre.  Quoîqull  par 
roiflc  venir  avec  lenteur ,  il 
faut  l'attendre  fans  fe  laâer. 
Car  ii  viendra'  enfin ,  com- 
me il  nous  en  aflure  en  mille 
endroits  de  fes  Ecritures.  Il  h-*^» 
viendra ,  ^  //  ne  tardera  fas. 
Et  quand  il  tarderoît  3  ayez 
de  la  patience ,  &  fouvenezr 
vous  de  ce  que  dît  faînt  Jean 
dans  TApocalypfe  :  ce  Que  ce  ^p*^ 
toute  cette  vie  n*eft  qu'une  «'*"' 
épreuve  de  la  patience  &  de  ce 
la  foi  des  élus.  ^3  Jefus-Chrift 
ne  vous  a   point  dit  qu'il 
vous    exauceroît   dans    fîx 
mois ,  ou  dans  fîx  ans  •,  mai? 
il  vous  commande  de  veîl-^^w.  ti 
1er,  &  d'être  fidèle  jufqu'à^'- 

U  mort.  Il  n*a  point  nus  de 
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bornes  à  votre  attente  ,  & 
vous  n'y    en  deviez  point 
mettre.  Il  vous  doit  luffire 
qu'il  vous  ait  aflurée  .qu'on 
ne  peut  l'attendre  en  vain  y 
&c  que  refpérance  qu'on  a 
en  fa  bonté*  ne  peut  erre 
fans  fruit.    Il  ne  demande 
point    de    vous    que   vous 
foyiez  parfaite ,  mais  il  de- 
mande que  vous  travailliez 
fans  impatience  &  fans  afFoî- 
blîiTemcnt  à  la  devenir.  Pour- 
vu qu'il  vous  trouve  occupée 
à  bâtir  ^  à  planter  ^  à  arrofer 
lorfqu'îl  viendra,  c'eft  aflez. 
11  achèvera  lui-même  aprcs 
cela  votre  édifice ,  &c  il  door 
nera  raccroifTement  à  ce  que 
▼ous  aurez  cultivé.  Travail- 
lez donc  avec  tranquillité  6C 
avec  courage,  &  abandon* 
»ez*ltti  le  fucccs  4c  votrç 
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travaîL   Jettez^  dans  fon  fein   pa  ly 
toutes  vos  inquiétudes  3  ^  ii^^   ^ 
voMS  nourrira  y  dît  le  Saint- 
Eiprîç.î  découvre^  lui  vos  be^    ' 
foins  é*  '^^s  peines  ^  é^  lui-- 
même fera  tout.  Ne  vous  dé- 
couragez point ,  &  ne  vous 
troal)lez  point  3  mais  faîtes* 
iuî  connoitre  ce  qui  vous 
manque,  &  rendez- lui  grâ- 
ces de  ce  que  vous  avez. 

XL  De' F  AU  T. 

Trijiejfe  et  découragements   - 

Ces  réflexions  doivent 
vous  empêcher  de  tomber 
dans  cette  triftefTe  &  ces 
découragemens  qui  vous 
font  fi  ordinaires ,  &  qui  ne 
font  pas  tant  un  défaut  par- 
ticulier qu'une  fource  de 
beaucoup  d'autres.  Car ,  fc^ 
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nfh,  M.  Ion  PEcriture ,  la  trifieffe  dâ 

^*  .    cœur  eji  une  flaie  univerfeU 

/^i  au  Ueu  qu'elle  nous  afFu* 

thtà.  }o.  re  que  la  joie  au  cœur  eft  la, 

*^'       vie  de  l^ homme  ^  ^  un  trèfor 

inépuifable  de  fainteté.  Re^ 

iM.f.  cueilles^,  f^Â^ je  Sage,  tous  les 

***       mouvemens    de    votre    cœur 

dans  la  fainteté   de   Dieu  : 

c'eft-à-dîre ,  attaches^-  vous 

uniquement  â  lui ,  ne  défi- 

réz  que  lui ,  &  devenez  faînt 

en  quelque  façon  pat  la  fain- 

îHéi.f.  tecé  de  Dieu  mèmQ^SanaiJ-^ 

^^''^*  fex^la  triftejfe  loin  de  vous  y 

.car  la  trifieffe  en  a  tué  beau-- 

€oup ,  éf*  ^11^  ^^  f^^^  fervif 

de  rien.  En  efFec  ,  à   quoi 

peut  être  utile  une  trifteilc 

humaine  &  injufte  ^  qui  ref- 

jferre  le  coeur,  qui  trouble^ 

pc  qui  accable  rerprits  qui 

fait  perdre  k  fentiment  & 
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le  goût  de  la  piété ,  qui  rend 
tour  pénible  èi  incommode  ^ 
qui  aigrie  Phumeur  &  le  tem- 
pérament, &  qui  rend  celiû 
qui  s'y  abandonne  infuppor- 
lable  aux  autres  &  à  foi-mê- 
me \  Les  fuites  en  font  plus 
{umqU^s  qu'on  ne  penfe.  Caf 
la  trifieffe  en  a  tue  beaucoup  ^ 
félon  PEccléfiaftique^  5c  faine  . 
Paul  nous  apprend  que  la^^c^r.p 
trifieffe  félon  le  fiécle  <j  c'eft^  *'* 
à-dire ,  qui  n'eft  pas  un  effet 
du  Saint  -  Efprit ,  donne .  la 

• 

WOTtm 

H  faut  n'avoir  pas  compris 
ce  que  c'eft  que  la  religion 
chrétienne ,  pour  fe  lailTer 
accabler  par  l'aflBlidîon  &: 
par  là  douleur.  Car  tous 
ceux  qui  font  enfans  de  la 
lumière  &  de  l'Evangile^ 
tous  ceux  qui  appartiennent 
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à  Jefus-Chrift,  &  qui  doivent 

Çartager  un  jour  ja  gloire  & 

IbnbOTîheur ,  font  déjà  bîen- 

Leareux  par  l^efpérance  :  & 

Jefus-Chrift  leur  bon  Maître 

jun.  leur  ce  donne  une  paix  que 

***  *%3  le  monde  ne  peut  leur  don- 

w'nçr ,  &  leur  communique 

«•fîf.w'une  îoîe  qw  le  monde  ne 

M  peut  leur  ràvîr^.Ceft  ce  qu'il 

demande  pour  eux  a  fon 

Père  dans  cette  admirable 

Î)rîere  qaî  eft  rapportée  dans 
e  i7«  chapitre  de  fàînt  Jean. 
»id.  17.  Je  viens  i  vous ,  lui  dit- il ,  ^ 
je  vous  fais  cette  prière  étant 
encore  dans  le  monde  ,  afin 
qu'ils  ayent  la  plénitude  <k 
ma  joie.  Son  Royaum^e,  c*eft- 
à-direi  la  religion  qu'il  eft 
venu  étiâblîr,  confifte  eflen- 
tiellement  dans  cette  faînte 
joie  qui  eft  înféparable  de 

la 
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la  jafticc  ^  comme  faînt  Paul 
nous Tenfeigne.  Le  Royaume x^^^^^ 
de  Dieu ,  dît-îl  aux  RomaÎDS  ^  '^ 
^mfijîe  dans  la  jufiice  y  dans 
M  paix  (^  la  joie  qtion  goûte 
dans  le  SakH-Efprit.  Et  c'efl: 
pour  cette  raîfon  qu'il  ne 
recommande  que  cette  feule 
chofeaux  Philippieos ,  comt»- 
«ne  étant  l'abrégé  de  toute 
^  pîété.  Rèjouiffexj:^  vous,  en  nu,  4^ 
^otre^Seipieur  >  je  le  dis  en-  ^ 
^ore  une  fois  y  réjouiffez^vous. 

Saint  Paul  a  dit  cts  paro?- 
les  pour  vous^  puîfqu'il  les 
2  dites»  pour  tous  les  fidèles  ^ 
^  pour  tous  les  tems  s  & 
^ous  ne  devez  pas  croire 
que  vous  foyiez  exceptée 
f  un  commandement  dont 
^ï  n'excepte  perfonne;  Er 
Pourquoi  en  effet  en.ferîez- 
*ous  exceptée?  Eff-ce  parce 
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que  vous  êtes  foîble  &  îro- 
parfaîce  ?    Maïs -la  plupart 
des   pèrfonnes   à   qui  làint 
Paul  écrivait ,  fentoîent  leur 
foibleflè  comme  vous  ,  & 
peut-être  plus  que  vous  :  car 
elles  étoient  plus  tentées ,  & 
elles   fe  voyoient  tous  Jes 
jours  expofées  à  perdre  la 
foi  ou  la  vîe  dans  àQs  fup- 
plîces  horribles.  Mais  je  veux 
oien  que  vous  foyîez  plus 
foîble  que  tout  le  reftc  des 
fidèles    :    vous    pouvez    le 
croire  iàns  danger ,  &  vous 
le  devez.    Mais  la  trîftefïe 
vous  rendt-elle  plus  coura- 
geufe&  plus  forte  ?  N*eft-ellc 
pas  au  contraire  un  nouvel 
'  accablement  pour  vous  ?  fcc 
-ne  devriez -vous  pas  plutôt 
voiis  affermir  par  ces  excel- 
lentes^ oaroles  <P£fdras  rap- 


^iùne Damé  chrétienne.  ^55 
portées  dans  PEcrîcure  :  Ne  t.  tpr. 
^ous  attrifiex^  foint  ,  parce  '•*'*• 
que  la  joie  du  Seigneur  efi 
votre  force  î  ou  pâf  xelles-: 
ci,  dont  David  fc  fervoît 
pour  s'encoufagcf  lui  -  mt- 

m^:  Pourquoi  es  tu  tri  fie  ^  b  pfv.€. 
^on  ame  !  ^  pourquoi  mé^'^^^* 
jettes -tu  dans,  le  trouble  t- 
^fperes  dJtris  le  Seigneur  ;  eai^ 
j'aurai  encore'  la  cânfolatioA 
de  hn^Ooquer  y  é"  de  lui  rén^ 
dre  grâces ,  en  le  faifartt  fou^ 
venir  qu* il  efi  mon  Sauveur 
ë-  mon  Dieu.  • 

Quelque  fbîï^Ie  que  vôu!î 
ïoyiez,  vos,  ennemis  ne-font 
ps  plus  forts  que  celui  qm 
ks  a  vaincus.  En  quelque 
péril  que  vous  vous  trou- 
vfez  ,  vous  ti'^Hts  pas  pîu» 
txpofée  que  récohr  Dariîd  ^^^  m* 
i'u  tnîtîètf  des  trcJni?  affamés ,  *'' 

Ggîj 
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D„. ,.  que  lés  jeunes  Hébreux  dans 

*»:       les  flammes  de  la  fburnaife , 

/-».»...  &  que  le  Prophète   Jonas 

dans  le.  fein  même  de  la 

baleine  qui  ;  1- avoit  engi  outî. 

•       Enfin  -quelque   petite    que 

vous  foyiez  ,  vous  pouvez 

dire  ce  que  difoic  laine  Au- 

fuftin  :  il  eft  vrai  que  je  ne 
lis  qu'un  enfant  »  mais  mon 
Père  eft  éternel ,  8c  il  ne  peut 
mourir  y.  il  eft  en  mêiné  ccmsr 
mon  père  &  mon  tuteur.  U 
m'a  clonné  la  vîe,&  il  eff 
Bien  capable  de  la  défendra:: 
car  îi  eft  touE-puiffant ,  &  il 
jne  tient  lieu  de  toute^s  chor 

Si:  vous.  hQs  trift€  ,  parce 
que  vous  êtes  en  peine  des^ 
péchés,  de  v.ot;e  vfe  paflee  » 
vouis  «vez  donc  oubiii  que 
fc  Sauveur  eft  venu .  ôc  quH 
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eft  mort  pour  vous  ?  Vou& 
n'avez  donc  jamais  fait  at- 
tention i  ce  qui  fe  àii  tous 
les  jours  dans  le  Sacrifice 
redoutable  :  «  C*cfl;  ici  moncr 
Sang  qui  efl:  répandu  pour«^ 
1^  rémilEon  de  vos  péchés  ?  «. 
Vous  ne  croyez  donc  pas  ce 
gue  dît  faint  PauL^  que  nos?^. 
iniquités  ont  été  crucifiées^' 
avec  JeûisrChrîfl?   Et  j'at 
Eeu  de  vous  appliquer  ces 
admirables  paroles  de  .{aint 
Bernard:  «  Avez  vous  fi  peiuc 
de  foi,  que  V0U6  n'ofiez  efrw. 
pérer  que  Jefiis-Chrîft  vousw 
pardonnera  vos  péchés ,  IuÎm^ 
qui  les  a  attachés  à  la  croixcc 
par  les  mêmes  clous  dont  l\u^ 
a  bien  voulu^  que  fcs  maîns«i* 
fuflTent  percées.,  ^r- 

Mais  j'en  commets  tant 
^  nouveaux  chaque.  îpur ,, 


•M.  e^ 
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dîtes -vous  :  je  fuîs  fi  infi- 
dèle :  je  tombe  fi  fouveiit, 
que  je  ne  puis  m'empêcher 
d'être  dans  une  amertume 
&  une  trîfteflTc  que  je  ne 
puis  exprimer.  Il  y  a  même 

•  des  rems  où  il  me  femblc 
que  je  ne  fuîs  pas  éloignée 
du  dernier  découragement 
&  du  défefpoir. 

A  cette  feule  marque, 
vous  pouvez  reconnoîtrc 
d'où  vient  cette  trîftefle. 
Car  celle  qui  vient  de, Dieu 
eft  humble  &  tranquille  j  elle 
corrige  le  cœur  fans  Pabbar- 
tre  j  elle  produit  l'efpérance 
au  lieu  de  porter  au  dé/cf- 
poîr^  elle  rappelle  l'ame  i 

'  Dieu ,  &  lai  tait  aimer  fon 
devoir ,  bien  loin  de  ['^éloi- 
gner de  l'un ,  &  delà  dégoû- 
ter de  l'autre.  Elle  la  rend 
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vigilante ,  fans  la  rendre  in- 
quiète 5  trîfte ,  fans  amercu- 
me  5  confule  ,  fans  découra- 
gement î  hunîîliée  &  péni- 
tente, fans  accablement  2c 
fans  chagrin.     Comme    la 
paix  en  cft  infépàrable,  elle 
n*eft  auffi  jamais  fans  une 
joie  intérieure,  félon  cette 
parole  d^un  Ancien  :  ci  Que  le  « 
pénitent  s'attrîfte  toujours ,  «« 
&  qu'il  fe  réjouifle  de  la  tri-  « 
fteflè  j  w  &  les  larmes  qu'elle 
fait  répandre  font  accompa^- 
gnées   de  tant  d'amour  & 
d'une  confiance  fi  tendre  &  fit 
filiale  en  la  bonté  de  Dieu , 
que  faînt  Auguftin  ne  craint 
point  de  dire  ,  «  Que  les  lar-  «• 
mes  des  pénîtens  font  plus  « 
douces  que  les  plaîfirs  les  t^ 
plus  doux  à^s  hommes  du  « 
fiécle.  »  Car  c'eft  Dieu  luî- 
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raême  qui  les  fait  ceuIer^K 

i^jui  les  eiTuie  :  comme  c^eft 

lui  qui  afflige  &  qui  confole 

ceux  qui  ibnc  touchés  d'une 

pénîtence  ficicére.    w  Vous 

mères  dans  le  ceevu?  de  ceux 

99*  oui   vous   coQfeiïënc    leurs 

ly  iautes ,  ô  mon  Dieu  !  dir  exr 

>3  cellemment  faînt  Auguttra^ 

n  &  qui  fe  jettent  entre  vos 

»  bras  pour  pleurçr  dans  vo- 

M  rre  fein  les  déréglemens  d'u- 

»  ne  vie  paflëe  dans  tagîratîoa 

»  &  rinquîétude;  Et  vous ,  Seit- 

53  gneur  ^  qui  êtes  plein  de  bon- 

»  té  ^  vous-efliiyez  leurs  larmes^ 

9»  aân  qu'ils  pleurent  davanta- 

»  ge  ,  &  qu'ils  trouvent  leur 

n  joie  &  leui:  con foliation  à 

>5:  pleurer,  M^ 

Plût  à  Dîeit  que  votre  trî^ 
ftefTe  fût  telle  v&  que\  corn- 
j»e  uû&îeune  fille,  vous-  ré- 

pandijfliez 
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pandifliez  dans  le  fein  de 
Dieu ,  comme  dans  celui  d'u- 
ne mcre ,  &  vos  larmes  & 
votre  douleur!  Mais  vous 
n'êtes  pas  affez  humble,  nî 
aflez  pleine  d*amour  pour 
celai&  vous  aimez  mieux 
vous  dévorer  de  chagrin  8c 
de  peine  en  votre  particu- 
her^  que  d'aller  comme  U 
faiqte  Pénitente  arrôfer  de    iw.  7, 
vos  pleurs  les  pieds  de  Jefus-  *'• 
Chrift,  &  les  baifer  tendre- 
ment. Ce  n'eft  pas  une  pé- 
nitence <[uc  votre  douleur- 
c*eft  un  dépit  &  une  cokre  i 
c'eft  une  nouvelle  fauté  plus 
grande  fans  comparaifon  que 
celle  dont  vous  vous  affligez  s 
c*eft  un  effet  de  votre  orgueil 
&  de  votre  amour  propre. 
Vous  êtes  incjignée  de  voir 
^ttc  vous  foyîez  cpcorc  fin- 

Hh 
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jette  i  4es  foible0es  y  au  lieu 

d'admirer   que    vous  n^en 

aj^îe^  pa£-  de  plus  ^^andes , 

^  au  liËu  de:remercier  Dîea 

d^  ce  qu'il.yoas.a.£3|iktfnufi 

de.  peur  que  vous  ne  tom^ 

i>affièx  cout'*à-fait  dans  le 

précipice. .  Vous,  ajoutez  à 

une;  bleiluçe  que  voo^  avez 

jreçîàe  iEans  y.  pénfer ,  une 

plaie  plttS:  pcofonde  &.  plus 

dangçreyfe.  Vous. ne  f^avez 

paç  que  l'ôrgpeil  eft  le:  plus 

^andtdecqu^kitmàjax,  que 

1^. fautes  qiiQifQur  comcnefr 

te%  €ia  font  àis  rtjiices;&,  dfcs 

chkiti>eQs^,j8c  quel>mi  pei> 

i9ettcà  que  vou^  conihiéx  jd^ 

3a'i  ce  que  vous^prenkzi 
çveukvlwroble; 
*  y  dus  êtes  comme  \mtBb 
fy^ii  qui',  ne  peàD'  iiiarcbôf 
îcul'y  U  q«i.veut.néiiiunoiiis 
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le  faire.  Sa  gouvernaiate  l'a- 
Bantiorine'  utr-  peu  i  k.  per- 
fliefqu^l  cdmbi*',  en  lé  rete- 
ttânt  cèpeiïdam:  jpar  le'  Cor- 
Qon,'  dë^  peur  qu'il'  ne   fè 
bîcffe  daneefeufbrtienc  5  U 
«fe  ne  rabaildbftne  qu'afin 
3u;jl'Tevienfte  à  elle  ,.&  qu'il 
Te  jette  dans; fbn  féin.  Ceft 
aîniî'  qîic'vôus'  ^eyei'  faire  1 
a'U  lîe'û  d'e  perçh-é;  du  tems  i 
Vous  chagriner  de  ce  que 
yW-  ècé!»'  ibrti^;éô;5,'  &  vûiis 
devez?  ci^ïttiirè ,  fl  vôuîne  re. 
Vénér torbrfit'emeiît  a'Dieu' 
<î.u*îl  flj^  VOUS  \^m  tbùt-â- 
f-iît  à  vous-même^&  que  vous 
'^efafll'ex  alors de^trè^çefan- 
tes  chutes;  Sî  vous  étiez  Bîeà 
umtHS  ,   vous  ne  commet- 
triez |^re'(^u0  pôîric  defautess 
^  fi.  vous  Tëdez  parfaite- 
itietft ,  Vous  n'en  commet- 

Hhij 
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triez  point  du  tout  :  car  îl 
n'y  a  que^rorgueil  qui  nous 
fafle  tom(>er.  Jugez  donc 
après  cela'  combien  vous 
êtes  àbufée  de  vous  afflîgef 
par  orgueil  des  fautes  que 
vous  n'avez  commifes  que 
parce  que  vous  étiez  orgueil- 
leufe.  Devenez  petite  \  deve- 
nez humble  5  éc  vous  ferez 
bien- tôt  relevée.  Vous  êtes 
par  terre ,  tant  que  vous  avez 
du  dépit  4'être  tombée. 

Mais  le  moyen  de  devenir 
humble  en  bette  manière  ; 
te  fera  eii  défîrant  de  la  de- 
venir ,  en  demandant  à  Dieu 
cette  grâce,  en  vous  relevant 
promtement  après  être  tom- 
bée, en  çonfervant  la  paix 
dû  cœur ,  en  tachant  de  raîre 
les  adionis  qui  fuivénc  avec 
plus  de  fidélité  Se  {^us  de  fet" 
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vear ,  en  vous  abandonnant! 
entre  les  bras  de  Dieu ,  &  en 
tournant  toute  votre  indi- 
gnation contre  votre  orgueil , 
&  contre  cette  mauvaîte  tri- 
fteffe  qui  en  eft  l'effet. 
'  Ce-A'eft  pas  fetilemènc 
après  quelque  faute  que  vous 
vous  y  abandonnez.  Cefl 
âufli  dans  toutes  les  occa* 
fions  où  votre  inclination 
éft  contrainte,  &  où  vous 
vous  trouvez  gênée  :  princî-- 
paiement  fi  ce  que  vous  êtes 
obligée  de  faire  vous  paroîc 
Inutile,  &  que  ce  que  vous 
voudriez  feîre  foit  meilleur. 
Vous  féntez  alors  un  ferre- 
ment de  cœur,  &  une  peine 
cxtrêmej  &  quoiqu'il  pa- 
roilTe  d'abord  que  ce  loît 
|>our  Dieu ,  il  y  a  néanmoins 
oeaucoup  d*amour  de  vous^ 

Hhîîj 


5^6  Conduite 

La,  preavc  en  eft ,  que  you*. 
ne,  .fente»  poîi^t  r  î^ .  roêraci 
peine  .en  d Wi;res  ^Kxafioas* 
qù .DieuiH-eft ^s  |>lus  hicv 
coré  ^w^isio^yoa^s^fo^^ 
pUw  àj^pa^  fîUJ«fa*|ppà  &  9ue 

ces  çng^^eia^en»  k|ue  ¥q^ 
cr-ouvie^^  (î  j>énibles  à  caofe, 

Si*il  4i'y  ^wk  j-îen  peur 
Îjçu  /VjOios  ne  ^xx^rf  «i  ppinç 
àjl^'prier&âcà'v.osiaut^^xef^ 
Gi(^3.avec£içpFj&^QGQ6i»i:  i& 
;iv.cc  ardeur. 

Ainfî  le  meilleur  oonfeit 
que  je.puîjfe^vous  4^nftef  ,- 
eft  de  rréniter,  a  k  j^ii^ei^ 
dans  ces  reBcontx>eSjj  ^ueli 
que  jufte  qu*elje  ye»^;  fftn 
jfDÎfle,  &^e  voir  quel  ufâge 
vous    pouvez  .  faire   d îuno 
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û\&  *:  car  il  n'y  en  a  aucu^^ 
tt&  qai  Je.  f(^  .ôbrolafnent , 
quand  Dieu  vous  tirage 
par  &  .pravidence  à  kt  &uf- 
frir.  Cefl: ,  par-exemplte ,  «ne 

ft&miDdée  que m^^s  mQ'pëix^ 
wBz  éviter  5  d^^ft  ari  ^^epai 
que  vous  ne  pouvez  vous 
îi^cnfiîr  de  -4ôn.ner  ,  qtrî 
vcuis/aâ3[ige.  Si  cette  afflî^ 
ûion-iî'écôît  point  ÎDcjuîécé  ^ 
fc  fii^le  né  VOUS  tr-onblc^ 
point ,  lelle  ferait  légitime , 
k  je  n'ai  garde  de  la  con- 
Aimoer,  Mais  pour  celte 
dontlje  paifle-,  quel  bîen^ous 
fait-elle?  EwïpêcW-f-eHe  que 
vous*  ne  fqyiezrà  cette  <:oti- 
TOrfationi^a  ce  repas ,  à^èettë 
J^fembl^  ?    Vc>ds  »délîvf ê^ 

t«UeI  de  .ces-  'péîilUes  «â^ 

H  h  iîij 
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gagemens  ?  point  da  tout. 
Pourquoi  donc  êtes  -  vous 
trîfte  } 

D'ailleurs  vpus  êtei"  où 
Dieu  veut  que  vous  foyiez  ; 
vous  êtes  ;^  dans  Ton  ordre. 
Cçft  une  occafion  de  fouf« 
frir  &  d'exercer  votre  pa- 
tience :  il  faut  y  être  fidèle, 
y^us  feriez,  mal  de  vous  la 
procurer ,  mais  vous  faites 
mal  de  vous  en  chagriner 
avec  excès.  Dieu  a  fi  peu 
befoin  de  vous  ôc  de  vos  1er- 
vîces  ,  qu'il  veut  que  vous 
i*hoaoriez  en  ne  faîfant 
rieo^  C'eft  fa  volonté  qui 
eft  la  régie  de  votre  juftice. 
Vous  êtes  bien ,  lorfque  vous 
êtes  comme  il  lui  plak.  Vous 
rofifenieriez,  fi  wq}^s  vouliez 
travailler  lorfqu*îl  vous  of- 
dpnnedlêtiDejeq  rçp«$,  Doih 
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ne2-lui  dans  les  occafîdns 
votre  e0irîc  &  votre  cœur  : 
penfêx  iouvent  â  lui ,  &  cher* 
chez  dans  fa  préfence  &  dans 
fon  fèuvenir  la  confolation 
que  vous  ne  trouverez  point 
hors  de  lui ,  vous  appliquant 
certe  parole  du  Proohéte 
Koî  iJMon  ame  étoit  fi  afflh  Tf7ê.%ft 
%ee  ,  qu*elle  ne  trouvait  étncit- 
ne  confolation  :  je  me  fuis 
fouvenu  de  Dieu ,  ér  fai  été 
dans  la  joie. 

Mais  la  trîfteflTc  qui  vous 
eft  la  plus  ordinaire ,  &  qui 
«ft  aufli  la  plus  dangereufe , 
cft  un  certain  abbattement 
dont  vous  ne  connoiflTez 
point  de  caufe  particulière. 
Vous  (entez  feulement  vo- 
tre coeur  éteint  &  corame 
fans  vie.  Vous  n'avez  cou^ 
nge  à  rien  :  tout  eft  pomt 
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'VOUS  ÎDflpideific  4éiagréabkt 
tout  vous  ^çîgD^,  ^  vous 
è&Qs  à  irqus-rmême  un  poids 
inrup^of  table.  Rien  nevypus 
plak ,  ^  ne  vous  attue  td« 
côté  de  Di^u  :  fienoç  voos 
j>prce  :  vo$  m^)Ki$  &ç  ^tos^- 
4itOuX{S*0fFoîbli&n€.^  êc  yoere 
^V'/^^'MïïQ  devient  cmnme  de  I'mu.^ 
jfelon  rexpreâkHi  de  l^Eçrittt- 
jre  .*  enfin  vQu^  êtes  «Gffnrne 
:motte  ,  faps  iChatiMir  ^  âcis 
mouvement  &  ^os  Ibrce. . 
V  H^e  remade  l^rpliis  pi^enc 
à  ce  mal  ^  eu:  Uiprîere ,  feloB 
cet  avis  de  iàint  Jacques  : 
Jét9k.  5.  {i^l(fu*un  parmi,  vous  efi-d 
'*'  i^//;f/  /^  ^ifitffe  î  ^^U  ftk. 
Q^elqu^ii^^fi4l  ions  la  jmei 
^// .  chante  de  fainfs  cMtàr 
i^j.  Il  n'y  ^  pas  de  moyen 
{ilus  Q^fica:ce  ipo»ir  rendre  ja 

w«^  fe  ^MiroeiHi  à  nom 
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a  pdac  de  reiaeds  plus  four  ' 
iTiCxain  coocre^e  ^dé^loo  'de 
la  jji£keflè ,  <)iicie  cbaoi:  des 
PXeàanies»  LrC  Saœt-~ECpm  .  ..: 
nous  eo  a*.dQJwé,uoe  cxcdU 
k»ce  \%tfe  dons  >Sa^l  ^  i]iii 
éCffMÇ.tâqrmentéi^paFuiie  tuiir 
te  &  ^ofsibFe  .criftefle  que  là 
démoda  iui  ifki^roic ,  &  <|iâ 

fie  -cçfn^v^it  d«  /bsilagQqomc 

^(3e  Jorrque  Sj^là  lui  icfaiu)^  1.7(1^ 
«i^itl^siâmcs^^  tiques  iju-U  '*•'*" 

li  faut  bien  k  i^uéer  69 
s'£ndormir  datis  cei:  éïac  de 
langueur êcdedégoât^.^ il ..    ,   i 
£s^iit  s*écrîcr  ayec  David  ; 
Mm  4mê  efi  Mv^rme  tout^t  pr.uh 
binguijlfante   far   ia   trifi^jj^^^-    V^ 

Seipieur  ^   far,  «^ly    gr^f* 
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^Iso.  dènÊens.  Mendexj- moi  la  joie 
de  votre  afjifiànce  falutaire  ^ 
^  mon  Dieu ,  ^  fortifiex^mtA 
far  votre  Efprit  tout  puifPant. 

«w.t.  Faites  -  rnoi  entendre  une  pa- 
role de  emfoldfhn  ^  de  Joie  y 
S' toutes- les  fuiffances  de  mon 
urne  que  vous  ave%^  ahhattne 
^  humiliée ,  treffailleront  iaJr 
ieyre^e.  Ne  cefTez  poioc  de 
frapper ,  &  de  faire  retentir 
vos  cris,  jufqu*à  ce  que  la 
lumière  &  la  douceur  de  la 
grâce  viennent  dîffipcr  vos 
ténébret  &  votre  trîftefle  5  & 
dites  à  Dieu  du  fond  de  vo* 

V  ^J' ^  tre  cœur  :  Kemplijfet^  de  joie , 
Seigneur ,  l'ame  dé  votre  fet-^ 
vante ,  farce  que  feleve  mon 

tf.  11  «  ame  vers  vous.   Daipiex^  par 

^^'^^* votre  mifeticorde  me  confo^ 
ier  y  comme  vous  me  l^^ve^ 
fo^omiSi    {iilê   véf  mi/érk^ 
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d^s  me  f  reviennent  ^f^  je  vï- . 
"vrai.  O  vo^s  ^  qui  êtes  ma,  py:  41. 
coniolaciçn ^  ma  joie,  de-l* 
livre^moi  de  ceux  qui  me  fer^^ ,  * 
fecutent. 

Demandez  humblement  », 
mais  avec  toute  l'ardeur  dont , 
vous  ferez  capable  en  cet 
état,  que  Notre  -  Seigneur 
verfe  dans  votre  coeur  une 
goutederoféepour  le  rafraî- 
chir,  &  qu'il  diâipe  Ton  aiTour 
piflement  par  la  force  &  \z 
luavité  de  fon  ampur.  Çaf 
cette  pe&nteurdecœur  vient 
de  ce  que  vous  aimez  peu;  S4 
vous  aimiez  Beaucoup  ,  la 
charité  vous  porteroit ,  tç 
vous  feroit  voler.  «  Ma  vie  « 
fera  toute  vive  &  toute  plei-  ce 
ne  de  vie,  dîfoît  faînt  Augu-  ce 
ftîn,  lorfqu'elle  fera  pleine  dç  w 
vous ,  ô.mon  Dieu.  Car  vous  « 


•  •  r 
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»  rendez  Tartiè  que  vous  rem- 

yf  plîflfez  ;  phis  adrîve  &C  plus-lc- 

fj  gère  :  ^  ce  qui  ;  hSv  qtic  p 

w'iiiîs  encore i*  charge  àf  mot- 

jî  même  ,  c'eft  que  je  ne  ftis 

Mfpas  cntieremetTC  rcmplr  de 

>3"voiis.  w-RJen  n'feffplbs  vëriht- 

^ife  que 'tefëtTrinretic  j  Sites 

Saints  qui  ôtirbren  connu  Bi 

i^gîbn  ,*  àttt  tous  'é^é'-  |^ct- 

^jfuadés'  de  deux  cKt>fes  -.  Bi 

premîieTei  qpe-  l'état  de  Ik 

joîe  &'  de  h  douceur •  fpîti- 

ttrelle*  étéîr  pfo^  àtilê  ati  'fr 

l^tv&^lâr  feciondè-,   que  Ei 

trîïtéfle  &  lecfètouriagemeiTt 

-venoietîT  de  là  dbreté^  dix 

çœur^&  étoîent  ordînarîtr- 

*  ttietrc  tme  puîiîtfori  dfcrttr- 

•  guaf: 

■  David-  nous"  apprend  en 
'  .'nifllé  endtx>i'ts  la  première 
'  de  ccsvémés-,  &  if  dît  à 
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Itti-mêmc,  «  qu'il  a  coura  op/ini. 
dans. la  roîe  descommati-  a*** 
elcmeus;  de'^^Dîcu  ,  loi«^«  a 
Dieii  itrfia  éfctulu'  &  ^élai^gf  xt 
lexœur.»3  Ce  qaî  domae  oc- 
cafion  à  faîne  Bernard^ de  re- 
«narqucr  quMl  y  a^  deux  ma. 
nîeresde-fu4TTeJefo«^litîft^ 
ou  étant  trainé  après  luî^  otf 
çn  courant  aproliiî.  On  eft 
traîné,  quî^nd  la  grâce  eft 
foible  :  on  court ,  quand  eile 
eu  forte.  Tout  eft  aîfé  d  ce^ 
luîiquî  goûte  cette  joie ,  que 
ft^înc  Paul  na^t  fiarmi  tes  04/4/.fi 
fruits  du  SaiBt-E(prît  :  tout  "• 
eft  pénible  à  celui  quî^  l-à 
perdue  j  &  c^^flr  pour  c€«t« 
raifon.  que:  vous-dtvw  défi-- 
^CF,  ^ofiime  David,  «<  qu«  ccp/.^ii 
votre  anae  fok  remplie.  d^H^e  a'' 
fuavité  Sc^  d'une  osàîon  ce*  « 
^efte ,  afin  que  vos  lévrcî  w 
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M  puiflènt  prononcer  des  cati- 

13  tiques  quimarquent  votre  re- 

3>  connoiflance  &  votre  tranf- 

»  port.  M  Pour  bien  prier,îl  feut 

être  dans  la  joie ,  félon  ce 

W } ^.  4.  faint  Prophète .  :  JRejouiffexc 

vous  dans  le  Seigneur ,  dît-il , 

é*  il  vous  accordera  ce  que 

votre  cœur  defire. 

Pour  bien  craindre  Dieu, 
il  faut  bannir  la  triftcfle ,  fé- 
lon ces  admirables  paroles  : 
ff^hi^' Faites  y  Seigneur^  que  mon 
cœur  fe  rejouiffe  ,  afin  qiiil 
vous  cr^ùgne.  C*eft  une  crain- 
te d*efçUve ,  &  fenablable  à 
celle  des  démons^  iî  elle  eft 
fans  plaifîr  &  fans  amour  \  Se 
c'eft  pour  cela  que  le  Sage 
exhorte  à  la  joie  &  à  la  paix 
ceux  qui  craignent  véritable- 
BidiAp.  ment  Dieu  :  P^ous  qui  crai^ 

'  g»^^^^  Seigneur  y  çUt-îl  ^  ^ff^ 

rei^ 
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rei^  en  lui  ^  &  f^  miséricorde 
fera,  vetre  cenfolatien  à*  vo^ 
tre  joie* 

'<  Enfin  la  difpofîcion  la  plus 
néceilaire  pour  paraître  de* 
vanc  Dieu ,  efl;  une  fainte  joie 
mêlée  d'une  faince  frayeur. 
Fdroiffet^  devant  Dieu  avec  9/19$* 
des  témoignages  publics  de 
'Votre  joie  y  dît  le  Prophète  ^ 
entrex^  dans  fon  temple  avec 
des  hymnes  &  des  cantiques. 
£r  ailleurs  :  Réjouiffexj-vous 
en  fa  fréfence  y  mais  avec  un 
faint  tremblement,  C'eft  faire 
injure  à  Dîeu,qui  eft  le  meîU 
Jeur  Maicre  qu'on  fe  puiiTe 
imaginer ,  donc  la  bonté 
iurpafle  infiniment  tout  ce 
que  nous  pouvons  en  coii* 
cevoir  y  que  d'être  devant  lui 
toujours  triftes  &  de  mau- 
"Yaife  humeur.  Vous  ne  pour* 
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riez  pas  jfouffrir  qije  vos  feiv 
viieurs  fuffeoc  ei\  vpçre  pré- 
fence  fombrcs  &  méUncoli- 
ques  fans  £ijtt  ^m  qu'ils  fe 
regardent  oooMaae.  ni^lbçu* 
reux^UBtà  v:otre  Service.  Ef 
cepeadamc  tojus  voyez  him 
i  l'înégatUré  mânis  de  cerrç 
comparaifb». .  . 

,  -:Ê  •autre  \cent6  ,cjâfl  cette 
triftefiTe  &:'ce  déçouragemeoç 
dam  lequel  nous  tG^t>oû& 
eft  un  ^efiêt  :  de  :  notre .  œciéb 
tif(Ddon^&  uQ  chaeime&taflèi^ 
iordinairede  \iiQtre  orgueil  y 
■eft  enfeîgnée  ipâîr  tous  les 
^wis.  Jlfevîdl'avDÎtéprauh 
^tpfiit  ât^prxape  expérience  t 

^"     *  âame^^'  friÊtjkrM  pzmais 
i»umé  dt  4fm^  l&àgwtur  ,  fv&- 
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^/  U  confufion  et  dam  k 
.  ti^uble.  Saint  Bernard  i'avoit 
^^«ffi  éprouvé  fou-yent ,  &  îl 
««parle  avecbcaucoup  41m- 
«iiGcéL  ftlls'eft  trouvé  de  I'ot-  h 
•^eîlen  moi  ,jdît-îl  ,&le  Seî-  à 
giieiir  sfeft  détourné  de  fôn  ci 
ièrATïtcurdattifa^^leFe.  Céfttt 
ie.tà-quevîeot  cet?ceAénlitfé^ 
de  mon  anie,  &  ce.  iria*|-^ 
«luemettc  de  4iévotkm  >tjue«« 
je  'fouffre.    Comment  mofi  a 
oaanr.  sî^^ii  -?afîrïfi  fèdié^^J»:  et 
commefîGicéfe-il  de^mi'ttoik  c* 
waiécîei'  îfit-tiOmme  iSiiô^er-  c» 
•  «  fens .eau?  Je  ne  puis  êtife  c^ 
•touché  de  componction-  juA  m 

qu!i  oireffer  4fô^  larmes  V'iaflt  «• 
^  clureté  xie  mdn^oéeliUtr  ^  ## 
irairie*:.  fc  iwe '>erôvi5^e  jp!*  c«^ 
de  goût  a  ta  pfalmodîe.-  Je  « 
-ne  îfijaaroîs^  m'îappl^uér  àc* 
*&e,  4e  «Cime'  -^tais  ^foim  À  ^ 


380         Conduite  * 

»>  prier.  Où  eft  ce  faînt  enyvre- 
•  »  ment  d'efprît  ?  Où  eft  cette 
M  férénité  d'ame^  cette  paix ,  & 
M  cette  joie  que  l'on  polTede 
»  dans  le  Saint-Efprît  ? .  .  Hé- 
?»  las  !  le  Seigneur  viiite  toutes 
n  les  mpntagnes  qui  foBt  au- 
»  tour  de  moi ,  &  il  n^y  a  que 
v  i|)0i;dont  il  ne  s*approche 

.Céftfur  ces  exemples  & 
ççs  rencimeQs  des  Saîats  que 
TOUS  devez  vous  pârfaader 
,,  die  j^^  y  (Prîtes  fuîwntîes. 
,  •  La  première.  Qtiê  wus  de- 
^.  y€t  tacher  de  demeurer  dans* 
ij  la  ferveur  &  la  joie  du  Saiur- 
i)}^i^ntiJa  regarder  Comme 
i  »  l&P  g«»d  bî^  ^  &i.  foin  éloî- 
,  g^mentc<^nfne  un.  grand 
.   mal/'.  '.•].*' 

. ,    L^ féconde.  Qu*il  faut  attrî- 
l>uer  votre  £^çhereâ&  &  vo- 
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tre  langueur  à  votre  ingra- 
titude, foie  que  vous  voyiez 
clairement  que  vous  en  êtes 
coupable,  foît  que  cela  vous 
foît  moins  évident. 

La  troîfiéme.  Que  vous  de- 
vez  redoubler  votre  fidélité  > 
votre  humilité,  vos  prières  ôc 
vos  aâions  de  grâces  dans 
l'état  de  l'abbattement  &  de 
la  trîfteffe ,  au  lieu  de  vous 
relâcher  dans  vos  exercices , 
parce  qu'on  n^en  fort  que 
far  ces  moyens. 
Laquatriéme.Quevousêtes 
obligée  de  confet ver  la  tran- 

Î|uillité  &  la  paix  dans  toutes 
ortes  d*états  j  de  faire  ce  que 
vous  pourrez  fatts  vous  ae- 
cabler  &  fan*  vous  affliger 
avec  excès ,  &  d'atteinjdre  eft 
patience  qtfîl  plaife  a  No- 
tre Seigneur  de  vous  vîikef • 
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Mais  la  chofe  que  je  vcu^ 
recommande  le  plus  y  efl;  de 
.ae  vous  poinc  (neccre  dan^ 
refprît  fjae  IWeu  vous  co&- 
duîfe  par  une  voie  pénible,, 
&  qu^îl  veçiîlle  vous  faire 
roaxcher  par  \&s  fëchçre£fes 
&  les  dégpûrs.  La  vîe  chré- 
tienne eu  mêlée  de  luiiâfieres 
&  de  .ténèbres  .de  douceurs 
£c  de  priyations ,  d'abfences 
&  de  vifiices.  On  n*eft  pas 
.conduîc  parrAitjie»ywe  uni- 
forme \  &C  qwuid  on  le  fe- 
loxx  ^  il  ,Éwdrorît.  défircr  «que 
ce  fut  pir  .celle  de  la  joie 
&  de  la  douceur.  LaifTez  à 
des  perfc^nnds  .plui  fpmtueU 
les  que  vous  .ces  m^Qseres 
Je  voUs  de  dèLaJfejmnt  ,^  dor 
ianâons  r  de  prïvaihns  3  di 
renmcemsnp  à  toutes  forus 
d^S^àts.  Vous  vjoiis.pçrdrief 
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fi  Yôus  fuiviez  cette  route* 
Allez  plus  fimplement;  Par^ 
Jiez  ficpenfez  comme  kplus 
fitxifpile  ienime  du  monde  ^ 
&  ne  croyez  jarhaisqueDiea 
tienne  a  votre  égard  une 
lautre.  conduite  que  la  plus 
ordinaire  &  la  plus  comi 
niune.  Quand  vous  ferez 
dans  la  joie  ^  tâchez  de  la 
conferver  par  ivotre  recoiv 
lîoîflTance  r-quand  Vom  ierez 
àcLM  k  trliœâb,^Gke2  de 
iabâtinîrpafrîàf  prière  «c  thii. 
maîté»  Etdans^ï^iitf  &^l'autre 
-ërat ,  aîle^  toujours^  ^vorrjt 
chen>în ,  fans-vons^étoumer 
iH  à  droke  nia  gaucte^  étant 
^fi^éîe  a- tout ,  ôc  fiîiétam:  jaî- 
-mais  inquiète.  ; 

Je  rnefuîs  étendu  for  cette 
rtta^îere ,  quoique  j^a^jre  peu 
il€  lôîfir-poiM?  JVOU5, parler  de 
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quelques  autres  qui  font  ink^ 
portantes ,  parce  qu'elle  m'a 
paru  la  plus  importante  de 
toutes  y  èc  que  vous  en  avex 
plus  de  befoin. 

XII.   De'faut, 

S* occuper  trop  de  fes  be foins 
é*  de  fes  miferes  fpiri-    , 
quelles. 

L'un  des  plus  grands  ob- 
ftacles  à  l'avancement  dans 
là  piété  &  l'amour  de  Di©i 
que  j*ayç  rcmn^qué  en  vous , 
cft .  que:  vous  vous  occupez 
trop  de  vous  -  même  &  de 
vos  miferes  fpirîcuelles.  Vous 
:habitçZ)  comme  dît  faint  Bcr- 
i^ard ,  dans  vos  peines.  yoù& 
èces  toute  plongée  dans  le 
fentiment  des  maux  préfens , 
£c  dans  la  crainte  de<:euxqai 
ne  font  pas  encore -arrives. 

Vous 
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Vous  vous  facîguei  de  rétte- 
xioûsv'd^  .fojns ,  di'inquîécu^ 
dés.}  & -VOUS  vous'nourrjflei 
de  fier  &'  d'abfintlie  fatjs" 
fçavoîr  ce  que  c'eft  que  les  ' 
délices  des  en  fans  de  Dieu. 
:    a  ir  fat^c  fôrtîr  de  vous-me-  u 
me ,  dit  faînt  Auguftin.  Vous  m 
HÊ  faites  qtieYoûsembarra/--  «  ^  "^ 
lèa  S}  YQ>Ms  penfe^K  habita  ce 
en  vous  mêmtf',  vous  ferteicc 
accablée  des  rùîhés  de  votre  c< 
propre  maifon.  0  Ecoute:^  ce 
que  yous'dk  J*suis-CH'a'jjs¥  : 
ÎDiemeure%^m'Mèi  .• .  V .  car  fans  u^n.  1  f. 
WQivaui  m^foUVei^riën  faire.  ^'  ^  ^* 

jMIez  cliçrciier.eri  lui  le  re^  âî?4#m  i. 
pos  &  leraffaîchiflement  au-  *^'' 
que;l  il  invite  ceux  qui  font 
accablés  îilii  'pôîds  -  de  leurs 
mifearé«<iR4ga^dèï' les  ouver- 
tures de:  fes  plaies  \  comme 
jutant  d'afyles.  Demeurez 

Kk 
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dans  celle  de  fon  faccé  côté  ; 

&:  foyez  bien  perûia^éc  de 

ce  <|ue  dit  /aine  fiei^nard  ^ 

M  que  lesjainè^i. qui  font  en* 

M  core  foîbles  ^    ne  peuvent 

w  trouver  leur  fermeté  Se  leur 

w  r^epos.que  dan^  les  plaies  du 

>»  Sauveur.  «  Sortez ,  comme 

cmiui.  Abraham ,  de. votre  terre  & 

,4?  votre  pftïs;  Ne.fçavez^ 

.  VQUS  pas  qu'elle  eft  une  ter-» 

re  inculte  &  déferre  j  &  ^  f^ 

^on  l'expreiSon  de  faînt  Au-; 

guftin  ^  le  païs  de  Tîndigence 

&  de  la  famine  î  ci  Pourquoi 

'  >s  vous  établiflez-vous  en  vous^ 

^  , ,,.  w  même ,  dît  ce  Père  j  ce  qui  cil 

>3  ne  point  s'établir  5  maistom^ 

33  berîï5Pourquoivpwsôccupe2> 

vous  de  vos  maladies ,  cooh 

me  fi  vous  n*âvîcz  point  de 

médecin  ?  Pourquoi  nepen- 

fez*  vous  qu'à  yotre  mifere  ^ 
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ayant  tant  de  raîfons  de  pen* 
fer  à  la  miféricorde  du  Sau«- 
▼eur3  Et  pourquoi  vousnoùr- 
rîflez-vous  de  fiel  ôc  d'abfin-' 
the ,  pouvant  vous  nourrir  de 
laît  &  de  miel  > 

Demander  à  -Dîèa  -  qu*îl 
vous  enyvre  faîntémetjt  pair 
fâ  grâce  &.  par  fon  amour  ^   • 
afin  que  vous,  puîflîez  ou-   * 
blîer  dans  cette  yvreflc  vo-^ 
tre  pauvreté  &  vos  maladies  5 
&  applîquez^ous  cette  prié-   * 
re  fi  touchante  àç  (iînt  Au- 
guftîn  :  ct.Quî  me  fera  la  gra-  a 
ce  que  je  puîflè  vous  rdee-  c« 
vcfîr  dans  mon  cœu^  ^  afin  u 
que  vous  l'enyvrîez  du  vîtf  « 
célefte  de  votce  amour  ^  iSc  ce 
que  perdant  le  fouveïïîi^  de  « 
mes  maux  ^  Je  vous  embralTé  a 
de  toutes  les  pmflTànees  de  « 
nfioû  âme,  comme  mon  fcul  ^ 

Kk  îj 
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»5  &  unique  bîea  ?  «  Arrachez- 
vou^  du  fond  de  cet  horri- 
ble limon  d^ns  lequel  vous 
vaus  î/rouléz    fore  inutile- 
œjent,.&  jectcz-vous  entrer 
les  bras  delaîriiférîcordede 
(Jf ],ui  qtii  efl:  feul  capable  de 
v^us  jp«rifier.'  w  Jettez-vous-^ 
M  y  hâriàimenjC, dît  faînt  Augu- 
»»  vtiïx ,  il  ne  fe  retirera  pas  pour 
9)  vous  laîfler  tomber.  Il  vous 
33  recevra  au  contraire  avec 
n  amour ,  &  il  vous  fauvera.  » 
Ppurquoî  penfcz-vous  que 
,:.J'£SUis-CHiEiis  T  s'cfl:  fi 
ffiiçt.affoîbli  &  humilié? Pour- 
quoi penfez-vous  qu'il  s'èft 
couché  par  terré ,  &  qu'il 
,^  tjS:  fiéTcenda/même  plus  bas 
.,  que,  vous  en  apparence ,  & 
:  felpn  fo|i  état  extérieur ,  fi-? 
,:  non  fi  afin  que  vous  paiàiez 

.19 vous délaflerfur  ùl  foibidfe 
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apparente  -,  Se  qu'en  k  rele-  ce 
vant  par  fa  propre  .force  ^  il  a 
rcjus  jrelevie  aufli  en  mémo  ce 
tem5  ?  »3  Panchez-Vous  donc 
^r  lui  j  &  en  lui  embraflàhc 
\qs  pieds  avec  çpnfîance  8c 
avec  amour  y  foi>jvenez-votts 
de  ce  qu*il  voi^s  eft  ^  &  01^ 
bliez  pour  quelques  mo^ 
mens  ce  que  vous  êtes.  La 
vue  de  yos  mîferes  ^  fenj 
celte .  de  fa  puiflance  &  4e 
fa  bonté .  eft  inutile  &  mê- 
me  dangereufc.  Elle  ne  peut 
pas  vous,  humilier  ;  fans  j^ 
grâce ,  &  elle  peut  entrer 
tenir  votre  orgueil.  Car  vous 
devez  croire  que  fi  vous 
êtes  fi  mîférable  ,  la  con*-  ^ 
tioifiance  même  de  ;  votre 
mîfere  ,*  6c  la  peinture  que 
vous  en  faites  aux  autres, 
peuc  fatisfaire  votre  vanicé; 

Kkiij 
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.  Eo  effet ,  il  n'importe  à 
IbrguejLdc  Tiiomme  que  ce 
ùAt  en  bien  ou  en  mal  qu'il 
s^occupeile  foi-même  ^  pour- 
vu cju^îl  s'en  occupe.  Il  aime 
mieux  fe  voir  miférable ,  que 
de  ne  fe  point  voir  $  &  c*eft 
pour  luivùne  efpece  de  con- 
iblatîon  V  qwc  de  pouvoir  au 
môinis  faire  quelque  pkîé. 

Il  y  a  même  une  telle  cor- 
ruption dans  notre  cœur, que 
nous  trouvons  du  plaîfir  à 
exagérer  nos  imperfedîons 
&  hos  infidélités ,  nos  ten- 
tations &  nos  foibleiïes.  Car 
nous  voulons  exceller  au 
moins  en  quelque  chofe ,  & 
nous  fômmes  bien  aîfès  que 
i'ofn  crôye  que  notre  mal  eft 
tinrque  &  fîngulîer ,  qu'il  y 
;a  quelque  chofe  de  furpre- 
x^nt  &  d'extraordinaire  dans 
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»<ys  tnaladies  ^  êc  que  les  re« 
m^edie^qvii  peav<em:  guérir  les 
«ucc^jienousXiifEtenc  pas. 
^  VausidevtZçCraîndre auffi 
quctie  ne^foit  par  un  rafine^ 
ment  d'une  vamcé  cachée 
que  vous  vous  jugez  févére-* 
liieint,!  &;cpiqvoiis  v&uscorï- 
cbmnetL  sinec  rigueur;,  pat^ 
lanc  aux  hoihmes ,  imcme  à 
ceux  qui  vous  tiennent  là 
©lace  de  Dieu.  Car  c'eft  peut- 
être  afin  qu'ils  prennent  vo- 
ttie  partLcontœ  voitts-mônnie, 
j^u'ils  vous  cpnfotenc  ic,  qu*  ili 
yous  raiïurcnt ,  &  qpe  vous 
puffliex  âînfi  découvrir  l'opi-^ 
»îon  qu'ils  ont  de  vous.  * 
Ennn  il  pcuc  arriver  que 
la  peinture  que  vous  faitei 
de  vous-même  avec  une  en* 
tiere  fîncériré,  &  que  la  do- 
cilité que  vous  faîtes  parol*^ 

Kk  iitj. 
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tr>e  pour  fuivre  les  avis  qu'ôii 

d'iin^  :{txj^ce^i]echac^  ^de 
jrpas  -^  lôâme;,  -  &  -  lqae<-  vous 
^yiez  doflem  daregagner  pat 
çt%  qualicisf^ui  fom  èftimées^ 
£ç  quiplaifenc  auk.gens  de 
h^^  r.  i'eftîme  qui?  iV^oi^s.  cta|i 
gfia?:  que  V.QS  fautes  ne  roite 
IkyêWlfeic  perdre  dan$  leur 

efpm,  ^  ^  '    * 

.    Je  n'âî  pas  lieu  de  vous 

attribuer  aucune  de  ces  vues 

intqceflTéeSv  8^  je  ne  parle 
^infi  que.  parce  qu'on  a  droit 
de  foupçonner  l'orgueil  & 
TaoîQur  propre  de  coût  le 
mal  qu'ils  peuvent  faire.  Mais 
yous  voyez  par-là  corabiefl 
nous  fouîmes  aveugles  daAs 
la  dîfcuffioa  que  nous  pré- 
teftdons  faire  dé  nos  fentî- 
mensj.fic  combien  il  cft  né- 
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xçffâira  quô^môus  lious  rap- 
pqrtioflS  d«  tout  à^fe  miféri- 
cordô'îfifimé  de  Jefus-Chrîft. 

/      XIII.     ï)  E^f  AU  T. 

t^ouloirttpp^^ènëtref^fes  dip- 
"  '  foutions  ,  d"'  -f^^i^^^^  ^ 
'^  ':têmo¥fmefi\avec  Ibieu. 


.  r:  .G'eflr  €h  qooî  vous  inan* 
quez  encore  beaacou  p.  Car 
vous  avez  trop  d'envie  de 
pénétrer  vosdîfpofîcîoœ ,  de 
connoitre  votre  état ,  de  fça- 
:  voit  comment  vous  êtes  avec 
DîciH  ce  que  vous  avez  ac- 
quitté ,  &  ce  qui  vous  refte  à 
payer  >  ce  qu*il  penfe  de  voùsi^ 
.&  ce  que  vous  devez  pei>fer 
.  de  lui.  G'eft  adiré ,  que  vous 
'en  voulez  pFus  fçavoir  que 
fftint  Paul ,  qui  ne  fçavoîtpas  i.  Ar.41 

lui-même  s'il  étoit  digne  d'a-^^ 
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mour  oa  de  haine  ^  6c  que 
.vous  ne  vpus  .contentez  pas 
d'ecre  craitée .  comme  l-onc 
écé  tous  les  Saints  qui  ont 
travaillé  à  leur  falut  avec 
crainte  &  avec  tremblement, 
&  qui  ont  modéré  cette 
crainte  parl'etpérgnce  ôcpar 
Tamour.  Vous  voudrîei  que 
Dieu  vous  conduisit  par  une 
autre  voie  que  par  celle  de 
jTMk  u]a  foi  y  au  lieu  que  U  jup 
'^*  vit  de  la  foi ,  félon  TEcriru- 
re.  Ne  voyez^vous  pas  Qu'il 
eft  important  que  te  rond 
de  votre  cœur  vous  foît  in- 
connu ,  afin  que  vous  fayie)^ 
bumble ,  &  que  voos  foyiez 
en  paix,  ne  connoîfTant  cJai* 
xement  ni  le  bien  qui  flatte- 
joît  votre  vanité ,  ni  le  roaî 
q^î  vous  feroit  tomber  dans 
je  découragement  i 
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Contentez  -  vous  de  fça- 
voîr  que  Dieu  vous  aime , 
&  que  vous  devez  l'aîmer 
de  toute  l'étendue  de  vôtre 
cœur  5   que  votre  Talut  eft 
plus  affuré  dans  fes  mams 
qu'il  ne  le  feroît  daijs  les 
vôtres  î  que  vous  devez  ef* 
pérer  d*être  du  nombre  dé 
ceux  que  le  Père  Eternel  a/«-»  »•• 
donnes  à  fcn  Fils  unique ,  8d '*' 
que  perfonne  ne  lui  peut 
ravir^que  vous  avez  droit 
de  dire  comme  faint  Paul  r 
Je  fcai  qui  efi  celui  à  qui  fat  ^ v^j* 
confie  mon  dèpbt ,  &  ;>  fut$'^  '*' 
ferfuadée  qu'il  eft  affei^fuif- 
fant  four  me  le  garder  jufqu'k 
ce  grand  jour.  Enfin  que  vous 
devez  travailler   )ufqu'à  \^ 
mort  fans  inquiétude  &  fans 
curîofité  :  car  à  quoi  fervî- 
roît  la  curiofîté,puîfque  vous. 


$p6     '      Cohduiti 
ne  devez  jamais  vous  repo- 
fer ,  &  qu'on  nedîra  de  vous, 
ç*eft  allez  y  qa*à  la  mort  î 

Ain  fi  tout  ce  que  )e  puis 
TOUS  dire  fe  réduit  à  cet  avis 
de  Je  sus-Christ  dans 
;>#^#c»ii.  i'Apocalypfe  :  Qtié  celui  qui 
éft  jiffie  fe  juftifit  meure  y  é' 
que  celui  éjui  efi  faini  fe  fan- 
Bifie  encore^  Le  feu  de  fon  fé- 
cond avènement  décauvrîra. 
félon  la  parole  de  faînt  Paul  : 
%.  r#f.»f  Si  vous  avez  bâti  avec  de  Tor 
^,7  M  ^  d^s  pierres  précieufes ,  ou 
u  avec  de  la  paille  &  du  bois,  m 
Jùfques-là  que  perfonne  ne 
juge.  Vous  avez  l*Ecriture  5 
qu^elle  foit  votre  miroir.  Plus 
vous  vous  confulterez  vous- 
jmême,  moins  vous  vous  coïk- 
•  Boîtrez.  CVft  un  labyrinthe 
inexplicable  que  le  cœur  de 
rhomme  j  c*eft  un  abîme,  U 
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Dieu  feui  eft  capable  de  le 
fonder, 

;     XIV.  Dê'faut. 

i         *        ■ 

Jiègler  fis  dijpojitions,  é*  fii 
.    devoirs,  fur  le  fentiment 
qu^on  a  de,  foi-ynème. 

Si  vous  en  êtes  bien  coti- 
vaîncue  \  vous  évîteïex  uo4 
faute  qui  vous  ^  ordiDaîré^ 
&  qui  vous  en  fait  commets- 
tre  beaucoup  d-autres.  Car 
vous  ne  dépendrez  plus  du 
fentiment  que  vous  aurez  de 
vous-même ,  &  vous  ne  ré* 
glerex  plus  fur  cela. vpRdîfî- 
pofîtions  &  votre  devoir. 
Vous  ne  ferez  pas  fatîsfaîœ 
devons  \  lorfque  vous,  pépie- 
rez être  bien  avec  Dieu  s  fit 
vous  ne  tomberez  pasdan» 
la  triAeffe  6c  l^abbattement:, 
lor%uç .  vbuf  croirez  y  lêtrc 
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|[naL  Vous  ne  triomphera 
paS)  lorfque  vous  fentirez 
quelque  douceur  &  quelque 
plaiHr  dans  la  vertu  s  &  vous 
iie  perdrez  pas  courage ,  lorf 
que  vous  vous  trouverez 
plus*  dure  &  plus  infenlible. 
•Vous  vous  <:onduirez  par  la 
lumière  de  la  foi  qui  ne 
changé  point  ^  ôc  qui  vous 
apprendra  que  Dieu  étant 
toujours  le  même ,  votre  de- 
voir, eft  auiE  le  même  dans 
tous  les  teins.  Vous  cotinoi- 
crez  que  c*eft  à.  la  piété  â 
«'afTujerdjr  .^otre  hum^eur  & 
les  inégalités  de  votre  etiprit  ^ 
au  lieu  de  leur  être  aflujet^ 
tîe }  quil  n -y.a  rien  d'immat- 
ble  que  la  Religion ,  &  quç 
tous  les  changemens  qui  ar* 
^ent.dans  les  autres  chofes 
nt  la  touchent  point  %  enfin , 
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que  de  quelqqe  manière  que 
vous  jugiez  de  vous-même , 
ou  favorablement  ou  févére- 
menc  ^  iSc^enquelque  état  que 
vous  foyîez ,  ou  forte  ou  lan^» 
guîflTante,  vous  vous  devez 
toute  à  Dieu. 

Il  me  f eflç  encore  à  tou- 
cher <|u%uc$  ;défauts  qui 
nie  paromenc  eflentîek,  fie 
que  vous  devez  travailler  à 
guérir  avant  tous  les  autres. 

Xy.   De'faut.    , 

JDéfir  trop  humain  -  de  fatùitrë' 
raifirnnaUei^ji/ùfieéhtifu^^^^^   \ 

I/un  d'entr'eux ,  &  pçut-^ 
être  le  plus  grand.,  eft  le  dé-» 
fir  que  vQus  aveZî  4e  P^rpî-? 

tre.  jâ^fpqn^bte  &  jwft^  :  ?*< 
t^yrftj  .cho(eà,5  l'anrtcwr.dc 
cclWs  qui  font  grandes  &  foi? 
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tes  *ve,c  fagciTe ,  &  tapplîca- 
don  que  vous  avez  à  copier 
les  perfoQues  en  .qui  vous 
remarquez  plus  daccttc  rai- 
fou  &.  dcicettê  Étgcffè  que 
vous  eftimez.  Jefpere  que 
Dieu  vous  guérira  de  cette 
profonde  plaie  ;;j5£pcuc- être 
iaçmcîçiûtôt  quç.  Vjous  n!ohr» 
fetîezJi'Bfpêœjcv -parce  qu'il 
me  fémble  qu'itvbus  a  donné 
un  grand  défîr  d'en  erre  gué- 
rie ,  &  qu'il  voui  a  fait  con- 
noîtrè  hiijufticeM'uh  fenti- 
i9çnt  ^  doftt|)e»4(?,P^^ûçs 

Pour  vous  en  donner  une 
çonn^îilande  encore  '  plus 
parfaite  ^  )e  yoûi;p#ie  decoo-^ 
fidérèr  î  ùreâlîérefifïièrtt^  que 
fes  Phatiheâs  ^kfilfefe  juifs»; 
&  ks[  f^kilolTophif^  i^arit^  les 
"  îhtik ,  étoî5èflttous:dàfas  la 

même 
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même  dîfpofîcîan  que  vous. 
Ils  fe  pîquoienc  de  fâgefTe  ; 
ils  en  fâîfpîent  toute  leur 
étude  i  ils  paflbîent  parmi  le 
peuple  pour  en  avoir  une 
extraordinaire  y  ils  n'étoient^ 
ce  fêmble^  touchés  que  de 
ce  défir  ^  Se  ils  renonçoient 
en  apparence  à  tout  le  refte* 
Cependant  vous  fçayez  com- 
ment Jefus-Chrift  a  traité  les 
Sages  de  la  Loi ,  &  comment 
fon  Difciple  a  traité  ceux  de  ^  ^ 
la  Grèce  &  de  ritalie. . 

Jesus-Chmst  n'a  pour  en* 
nemîs  de  fa  doctrine  que  ces 
Sjges  fuperbes.  Il  les  mena- 
.ce  toujours  avec  dureté..  Il 
protéftc.  qu*il  ne  leur  décou- 
-vrira  }a niais  ce  qu*îl  enfeU  Mét.^. 
gne  aux  fimples:  &:  aux  p^-  *'* 
tits  y  &  il  dît  nettement  en 
uil  endroit,  qu'il  etl  veiitt 

U 
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pour  exercer  un  jugement 
terrible  contre  ces  hommes 
fi  fâges  à  leurs  propres  yeux. 

UAn.  5.  Je  fuis  venu  y  dit-îl ,  afin  tta^ 
veugler  ceux  qui  croyent  être 
€lairvoyans  y  &*  (t  éclairer  seux 
qui  fe  recoîtnvifent  aveugles.. 
Pour  les  Phîlofophes ,  uinc 
Paul  en  fait  une  peinture* 
horrible  j  &  à  l*égard  de  leur 
fâgelTe  donc  ils  étoîent  fi 
'entêtés^.  H  la  traite  de  fo- 

'^m.u\y^^  Zorfqu^ils  ont  dit  qii^ils 
ètoient  les  Sages  du  monde  , 
ils  font  avenus  fom  ér  in- 
fenfès ,  dû:  cet  A pôtre. 

Il'  eft  donc  évident  qu'os 
peut  erre  ennemi  de  Jefùs- 
Chrîïl,  être  payen  ,&  même 

*  du  nombre  des  plus  eorrom- 
pus  y  ^  alFeâ^r  néanmoins 
de  fuîvre  en=  tour  la^  railoD 
&  la  fagefTe*  Mais  il  eâL  hàr 
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dent  de  plus  que  c'eft  cette 
ai&âation:  dé  fàgeiïe  qui  a 
le  plus  ofFenfé  leFils  deDîeu, 
&  qur  a  rendu  le  (alut  des 
Pharifîens  ôc  des  Philofophes 
comrae.  impoflîble. 

Secondement ,  toute  la^ 
jîaifon  ^ialumiere  ,Ja  fagefle,, 
Se  le  bon  fens  de  tous  les 
hommes  du  monde  pendattc 
quatre milleans , dans  les  fié^ 
clés  les  plus  polis ,  parmi  lei 
nationsdes  plus  civilifées  ^  aui 
milieu  dés  écoles  &c  des  arts  y 
teur  ont  été  absolument  inu- 
tiles j  je  ne  dis  pas  pour  fer- 
vîr  Dieu  comrare  il  faut ,  oa 
pour  arriver  au  falut  y  mais 
pour  faire  une  feule  aâîon- 
avec  piété ,  &:  comme  il  fal- 
Ibît.  Et  G'efl:  pour  cette  rai- 
fon ,  dit  faint  Paul,  qu'il  ai.r«w*r; 
pid  à  Dieu,  de  fubftituer  [^''''''^ 

Llij! 
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folie  de  la  jCroix^à  la  vaine 
iageflTe  àQs  kommcs  ^  de  con- 
fondre roFgiieîl  &  l'enMre 
de  leur  phîlofophîe  par  la 
fimplîcîtè  de  TEvangile ,  & 
de  faire  dg^ns  toutes  les  con- 
ditions &  dans  tout  le  mon- 
de, par  une  prédication  cjul 
çtioque  également  Teiprît  Se 
les  mœurs  de  tous  les  hom- 
mes ,y  ce  que  la  raifon  Se  les 
réâ^xionç  4^  tons  lés  fçavans 
&:de  tous  lés  prudcns  du  fié- 
cle  n*avoîent  pu  faire  à  l'é- 
gard d'un  feul  homme ^.6c 
une  feule  fois. 

Depuis  ce  tems-M ,  è^eft 
par  la  folie  j.  de  l'Evangile 
*.  e^rint.  qu'on  fe  feu^e.  Toute  no- 
tre raîfon  confifte  â  crqrre 
un  Dieu  crucifié^  toute  no- 
tre fcîencè  cft  abrégée  en  ce 
feul  myllere.  II  faut  que  la 
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turîofîté  des  Juîfe  &  la  fa- 
geflc  des  Phîlofopïies  (c  bor- 
nent  la.  Ëc  faînt  Paul  ne 
craint  point  de  dire  que ,  fi  «  etrînt^. 
qaelqu  un  en  Içatt  plus  ,  6c 
qu*it  paroîffe  plus  fagc  aux 
yeux  du  monde ,  il  faut  qu'il 
devienne  infenfé  pottr  être 
iblidcmént    fage.  Ce  famt 
Apôtre  faiTok  ce  qu*îl  df- 
foît.  Il  avoît  compté  autre- 
fois pour  beaucoup  la  con- 
noiflance  de  la  Loi  :  m'afs 
iîepuM  qn'îl  eut  trouvé  celle 
de  Jefus-Chrîft ,  tl  ne  la  re- 
garda plus  que  comme  une 
chofe  inutiles  &  quoiqu'il 
eût  été  ravi  jufqu'au  troifié* 
me  eîel,  fl  ne  mît  fà  gloire 
fiéanmoîns    qu*^a  connoître 
Jéfus-Chrîft  crucifié.  C'eft-là 
enr  effet  toute  la  philofoplue 
de  (ts  dîfcîpîes.  Quand  on 
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aîme  encore  celle  du  fiécle; 
on  ne  Tëft  pas  vérîrabiemenL 
Car  il  eft.  ven  u  pour  la  per- 
'     dre  &  pour  la  confondre  y 

CQnuneilledit  lui-mênie  par 
*«•*.  h  £ès  Prophètes.  Et  S*  Jacques 
^''^^'  BOUS  apprend:  que  (a  (àgefle* 
eft  enneniie  de  celle  du  mon- 
de} qu'on  ne  peut  les  allier  y 
8c  que  Ton  ne  le  pourra  ja>- 
maïs, 

Troîïîémenrcnr ,  qpand  on^ 
pourroît  faire  revîyre  cette 
wgefiedès  enfans  du.fiécie  ^, 
j*r.5.  comme  rappelle  Bàruch,  il 
^^'      y  auroît  une  extrême  in  j ufH- 
ce  à'  fe  l'attribuer  &  à  s'en 
glorifier.   Car  toute  fagefe 
vient  de  Dieu ,,  fèlon^  l*Apô- 
T«»».  1.  tre  faînt  Jacques  :  toute  véri- 
^    *^*  té  vient  deluî,  félon* faintAu- 
guftîn  :  toute  lumière  vienr 
ile  celui  qui  eft  Ije  père  'des 
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lumières  v  &  celles  -  mêmes 
que  les  Pbîlofophes  ont  eues 
dans  le  pagjtnlfme ,  leur  a-  x«"-  »• 
voîencétérdonnéesd'eny-haut,  i?*»';!! 
£elon  ^nt  Paul ,  qui  attribue 
le  déré^cment  de  leur  cœur 
à  leur  ingratitude  pour  ce 
bienfait.   Et  cela  "nous  foic 
voir  y  que  quand  l'Ecriture 
nous  commande  de  devenir 
înfenfés  pour  être  fages  fé- 
lon l'Evangile  ^,  elle  ne  pré- 
tend pas  que  nous  renon- 
cions a  h'  véritable  raîfon  de 
à  la  vérftaMe  fegefle ,  puîf^ 
qu*onne  trouve  Tune  &  l'au- 
tre que  dans  Jesus-Ghrist,, 
qui  eft  la  fouveraîne  raifon 
en  qualité  de  Verbe  &  de  Sa^- 
gefle  dti  Perc  :  mais  feule- 
ment à  cette  raîfon  împar:^ 
faitev  témérafre,  orgueilleu«- 
fe,  qui  n'feft  pas  foumîfe  ai 
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rhumîlîté  de  I^Ev^ngïïe. 

Quatrièmement ,  rien  n'ell 
plus  appafé  à  la  yérîtable  fa* 
gefle  ,  que  le  cbemîn  que 
vous  prenez  pour  l'acquérir. 
C'eft  pour  vous  -  même ,  & 
pour  vous  caacenter^  que 
vous  la  .<:herchez  \  ôc  aind 
vous  voulez  ufer  de  la  fa.- 
.elTe  pour  erttreteoîr  votre 
:olîe}  car  rEcrîture  iie  don^ 
ne  pofnt  d'autre  nom  à  Iz 
vanité.  Vous  avez  deHeîn  de 
plaire  aux  fages  du  monde  v 
&    le    pfemier   pas    qu^on 
doit  faire   dans   la   fagefle 
chrétienne ,  eft  de  ne  pe  nfer 
qu'à  plaire  a  Dieu ,.  &  de  mé- 
prîfèr  lesjugemens  des  hom- 
mes. Vous  vous  réglez  fur 
ce  que   vous  voyez:  qu'on 
cftîme  &  qu*on  aime  pa^rmi 
les  honnêtes  gem  du  fiécle  î 

& 
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&  cependanc  ,voius    n*avex  Mài.xu 
painc  d'autre   maîcçe    que  *"' 
Jésus-Christ  ,  nî  d'autre  fa- 
gefle  que  l'Evangile ,  qui  leur 
paroît  aflez  ordiaairemeac 
une  folie.  Vous  afFeâez  de 
ne  point  faire  de  ^ute> ,  6c 
de  tout  connoître^  &  voi^ 
ne  (c^ti^éL  pas  que  ce  fut  cette 
inclination  déréglée  de  ju- 
ger fainement  du  bien  &  du  Gtmf.  %. 
mai  ,&  de  devenir  en  fagefle  '' 
fèmblabie  àl>îeu  même ,  qui 
féduifit  la  première  femme; 
Vous  Vous  ^empliflez  de  l*i* 
dée  d'une  perfonne  (âge  & 
raisonnable^  vous  tâcHex  de 
rêtre  à  vos  yeux  :  &  vous 
avez  oublié  ce  que  la  Sagefle 
clIe^même:vous  dit  :  N'tsf&yt^  Pnw.  1 . 
poiftt  fa^  hv^  propres  yeux;,  ^' 
Vous  cherchez  à  vous  tirer 
par  cette 'recherche  de  la  fa- 

Mm 
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geflc  ,  de  la  voie  de  la  fim- 
i^»v.  j,  plîcité  3  &  cependant  c'eft 
^*        m^c  les  iimples  &  les  pecics 

que  la  fagefle  écernelle  aime 

â  is'exnrecenir  &  à  demeurer. 

XVI.  De'taut. 

^èu  de  comoiffance  de  PE/prit 

^  Je  su's-^H  R 1 ST  3 />e« 

^amou/r  four  lui. 

De^lâ  vient  fans  doute  le 
peu,  de  connoiâance  que 
vous  avez  de  rEfpric  de.  je-^ 
sUs-Christ  ,  le  peu  d'amour 
^e  vous  avez  pour  lui ,  & 
Findiâîérence  que  vous  avez 
poitr  TËvangile.  Conuoe 
vbus  avez  le  goût  gâté  ,  2c 
que  VÔU&  eftimez  le  clin- 
quant &  la  vaine  appareace 
de  la  fagefle  humaine ,  vous 
n'êtes  pas  capable  d'apperce» 
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^oîr  dans  Jésus-  Chris  t 
cts  tréiors  iafinîs  de  fagefïè  c#/«/:  2. 
&  de  lumière  qui  y  font  ca*  *' 
chés ,  félon  faint  PaiiL  Voui 
avez  peine  à  quitcer  les 
pierres  &:  les  cailloux ,  poac 
cette  perle  d'un  prix  ineftî-r 
mahle.  Vous  craignez  do 
renoncer  â  du  plonib.  &.à 
du  fer ,  pour  acquérir  cetré-* 
ibr  dont  vous  avez  oui  par-* 
1er  à  la  vérité  <,  mistîs  que  voas 
pe  connoîflfei.  ^omt  i^core.* 
Lesfepiik^;^:  la  poname.  ex*? 
tèrieur^^d'upiç  Ùl^^^  ftérilé 
vous  çnxpjBGl>^>ç  4e  cheycdîfid 
dons  celle  de  Tfivatigile  4es 
fruits  ^apuTf^^le'iinent  trè^-fo^ 

À^ais  la  ^-^riiSablç  caufe  id^ 
cette  iiî^uftiice  ^  ^  q»e  ktfa-i 
géflfe.  hùTOfi^ne'  s'Qiçt^mrao^ 
de  avec  toutes  vos  pèffions. 

Mm  ij 
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ic  fur -tout  avec  I*orgueîL 
Pour  êtr^  fage  &  raîfonnable 
(ans  fe  faire  violence  ,  îl  faut 
Fêorc  felon  le  monde  :  maïs 
pour  Pêtre  comrhe  Notrc- 
Seigneur  le  commande ,  îl 
faut  renoncer  à  tout ,  ôc  com- 
mencer par  foî-même,  Ob  i 
qu*îl  y  a  de  différence  entre 
ces  deux  efpéccs  de  fageflc: 
entre  celte  qui  nourrît  le 
coeur ,  &  celle  qui  dîffipe  Pef- 
pritî  entre  celle  qui  com- 
mence par  réformer  le#de- 
dans ,  &:  celle  qui  s'occupe  a 
blanchir  le  dehors  ;    entre 
celle  qui  guérît  toutes  les 
paflîons  le  les  maladies  par 
une  véritable  fanté ,  &  celle 
qui  Couvre  de  petites  blef- 
fûres  par  une  plus  graiîdei 
entre  celle  quî  aime  i*éclar, 
^  qui  fe  réjouît  de  la  vue  des 
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hommes ,  Se  celle  qui  aime 
le  filence  &  la  folitude  3  etx*- 
tre  celle  qui  rend  fes  dîfcî-î 
pies  plus  vains  &  plus  ama-^ 
teurs  d'eux-mêmes*,  &  celle 
qui  les  rend  folidement  hum^ 
blés ,  en  faîfant  qu'ils  fe  dé- 
plaifenc  â  eux-même^,  Sc 
q^u'iis  ne  penfent  point  à 
plaire  aux  autres  j  encre  celle 
qui  apprend  â  ne  poinc  faire 
de  fautes ,  parce  qu'elles  hu-* 
milient  \  &  celle  qui  apprend 
à  cacher  le$  vertus  ^  paix^ 
qii^çUes  attirent  la  gloire  y  St 
â  faire  paroitre  les*  fautes , 
parce  qu'elles  font  accoinr 
pagnées  de  confufîonr. 

Que  vous  fei;ez  fâqhée  u» 
jpur  d'avoir  connu  fi  ti^rd  1* 
profondeur  de  PEvangile ,  la 
beauté  de  la  Religion  Qxtè^. 
tienne ,  là  fagelTe  infinie.dies 

M  m  iij 
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confeîls  de  Jefus-Chrîft  ,  & 
lâ;:  fuWîme   phîlofophîe    de 
fon  hiimîlîté  &  dt  la  croix? 
Vous^  verrez  avec  combien 
de  raîforî  faînt  Paul  dîfbît 
j,çmnu  que  ce  ^  faroit  en  lui  une 
'**^'    f(fliê^  ejt  fins  fa^e  que  toute 
té^fa^ej^^^^  1^ homme  ^  é'  que 
éé  qt^  parait  ùt  lut  une  foi-- 
kièffè^  >]P  pius  fort  que  toute 
la  force  Âes  hommes.  -  Vous 
admîrerc?   èommetir  il  a 
^miu 'kii  feul  nos  mrferes 
^tm  raa^ai^s ,  ^  conHnÇnt 
ît  a  cdHtJu  lui  fctrf  fei  reme- 
des  c]fuf  nous  étcyîent  nécef- 
,    ôires.  Vous  ferez  trànfpor- 
tée  de  jfecônnbîflance  Ôc  de 
fsm ,   lof'fque  -  '  V ous   ;con  fî- 
ëèmet  ^àrtîèpttyeméTit  avec 
^lieHë  bôrteé  cette  Sagefïe 
5*(eft^  faît  enFaîrr  àîvèc  cîes  ea- 
feosj  cetré  force  toute- puîf- 
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fante  s'eft  afFôiblîe  avec  les 
foibies  s  cette  fainteté  infinie 
s^eft  revêtue  non-feulemeni- 
de  Pisipparence  des  pécheurs , 
mais  de  leurs  infirmités ,  ôc 
de  l'obligation  de  fouffrir 
pour  eux.  Vous  vous  aban-^ 
donnerez  pour  lors  de  tout 
votre  ccepr  à  un  Médecin 
q^î  efl:  tout  à  la  fois  votre 
Dieu ,  votre  Sauveur ,  &  vo* 
tre  force ,  pour  être  traitée 
félon  Tes  régies  s  &*vous  vous 
affligerez  fans  dpute^  coaime 
cette  femme  dont  il  eA  par-^ 
Lé  dans  l' Evangile  vd*avair  ^m.  s» 
épuifé  inutîiemcni:  &  votre:  **' 
bien  &  votre  vie  entre  les 
mains  Ats  charlatans  &  dés 
împpftetira.  - .  .       ^  -  >.î^ 

M  m  m\ 
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XVIL   De'faut. 

'^vmr  de  l*élûipiement  powt 

laflàpafik  de  fps  devoirs 

eurvers  Dieu. 

J*cfper€  que  dans  ce  tems» 

là  vous  vous  corrigerez  d'un^ 

défâur  qfâi  vous  eil:  maînre- 

liant  on  grtittd  obftacle  à  la: 

vertu,  &  qui  cdl^^êdahs 

téloîgnentefit^oii^plûtôt  rîn- 

fcnfîbilité    que    vd^s   avez 

pour  la  plâpart  de*  vos  de^ 

v^ÎTs  envers  Dieu ,  ne  cher- 

ektûtique  de^i  prétextes  potir 

vous  é»  cxemtrer ,  éi?anc  Dieu- 

aîfe  quand  il  s'en  froiuve  de 

juftes ,  8c  ne  déflrant  que 

d'impofer  filênce  au^  repro* 

ches  que  vous  feic  voçre 

confcîènce  lorfque   vous  y 

avez  mânqué*:f|tns  raîfon. 

Cette  dîïpoficion  eft  îhfi- 
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Bimenc  contraire  à  la  liberté 
&  à  l'amour  qui  doivent  ac- 
ço0)p9gf3€r  toutes  les  aâions 
des  Chrétiens;  Elle  n'eft  dî* 
gne  q»e  d'un  Juif  &  d'ui» 
efclave  qui  n'obéit  qu'avec 
peine ,  qui  murmure  dans 
ioTi  cœur  contre  la  loi  qu'il 
gardç  au  .dehors  ^  fie  qui  ne 
peci^^nc  qu'iài   fe  menre  i 
couvert  Se  dix  commande-^ 
ment  &  des  reproches  de 
fon  maître ,  défobéit  eneffec 
lorfqu'il  fembte  être  fôumîs» 
A  l*égard  d'burhomme  qui 
ne  pénétre. pas  lecœur^fid 
quîiné.vioîfeque  la  maîn^oi* 
pourroit  peut-  être  ne  lut 
jrendre  qu'un  fervice  exté^ 
rieur  &.  fprcé  :  inaîs=à>  l'é-i 
g^rd  dé  Djèu^qui*  ne  regarde 
I4  niaîn  qu'à  caofe  du  corui>y 
c'di  une  iniuftice  borribliei; 
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S'il  ne  mérite  pas  que  vous 
le  fervîez  de  toute  l'étendue 
de  votre  volonté^  ouîttcz-le 
plutôt  que  de  le  lervîr  de 
mauvaîk  grâce;  Eft-ce  'pour 
fon  ihtërêc  ou  pour  le  vôtre 
que  vous  Tavez  choifi  pour 
votre  Maître  ?  Trouvez- vous 
quç  le  teins  de  cette  vie  foit 
bien  malemployé  a  mériter 
une  récompenie  éternelle  ? 
Avez- vous  une  aflfaîre  plus 
preâëe  ou  plus  îrm>ortaûte 
que  celle  de  votre  {alut?  Te- 
nez~vQus  d^in  autre  eue  de 
Dieu ,  &  le  tems  &  les  forces  ^ 
&  le  cœur  &  refprîc  ?  Lui 
donnez-vous  quelque  chofe 
que  vous  n'ayiez  pas  reçu  f 
Lorfque'  vous  quittez,  ia  coo- 
verfattoo  pour  celle  des 
liotnmes,  en-dtes-vous  plus 
jbeureufe  ou  plus  £ige  ?  Si  k» 
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reproches  que  vous  fait  vo- 
tre confcîence  font  juftes  ^ 
pou^rqaai  les  voulez  -  vousî 
étouflfet  î  Sercz-vous  moîni 
coupable,  lorfque  vous  ne 
les  entemlrez  plus  ^  Et  quand 
votre  confcîence  fe  taira  , 
I>îeu  perdra  t  il  poxir  cela 
ou  fk  cbmïoîffànce  ou  ÙL 
jtifttcc  ?  Vous  tonvenez  bîeti 
que  non  5  &  vous  ètts  vous- 
même  touchée  de  votre  Imr 
prudence  &  de  votre  aveu^^ 
glement. 

XVIIl  De'faut.    ] 

Eftimer  peu  les  tiens  siemels. 

Maïs  il  faut  aller  à  la  four- 
ce  du  mal'  Il  vient  de  ce  que 
vous  èftimez  peu  les  bîeris 
éternels ,  &  de  ce  que  vous 
ne  fçavez  prefque  pas^  oh 
Vous  allez.  Ainfî  tout  voa& 
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eft  îndîfFérent ,  parce  que  le 
cîel  vous  reft  devenu.  Oa 
s'arrête  aifément ,  quand  oa 
ne  veut  point  arriver  y  ou 
qjj'on  ne  s*en  niet  sucres  en 
peine.   On  regarcfc  comme 
une  fatigue  tout  ce  qu'on 
entreprend  fans  en  ic^zvoit 
la  raîfon ,  &  fans  en,  voir  l'ur 
rilité.  Si  vous  aviez  beau- 
coup de  foi  &  beaucoup  d'e£ 
pérance  ^  vous  auriez  auffi 
beaucoup  d'amour  ,  &  par 
conféquent  beaucoup  de  £[*- 
délité..  Comme  vous  oubliez 
votre  patrie ,  vous  oublier 
aùffi  que  vous  êtes  en  che^* 
min  pour  y  retourner  5  hi 
comme  vous  ne  vous  occu* 
pez-prefque  jamais  de;S  pro- 
ûiefles  de  Jesus-Chuist, 
Bi  de  ce  qu'il  a  fait  pour  vous 

fendre  heureufe^vous  ne  pe&« 
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fez  nî  à  mériter  ce  qu'il  vous 
a  promis ,  nî  à  faire  pour  lui 
une  partie  de  ce  qu'il  a  fait 
pour  vous. 


RE' CLEMENT 

PARTICULIER. 

IL  faut  s'aflujettîr  à  un 
ordre  pour  honorer  l'o- 
béîflance  du  Fils  de  Dieu  ^ 
qui  commença  avec  fa  vie  \ 
ii  qui  ne  finit  qu'à  fa  mort. 
Il  faut  y  être  ndéle ,  quoi- 
qu'il y  ait  à^s  momens  où 
Ton  aîme  mieux  fuîvre  (a 
volonté.  Il  ne  faut  pas  néan- 
moins fe  contenter  d'une 
exadîtude  extérieure ,  qui  eft 
toujours  inutile  fans  l'eforît 
intérieur ,  &  fans  les  dîlpo^ 
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étions  faînces  qui  doivent 
^tre  comme  Tame  des  ac- 
tions chrétîemies. 

Vous  vous  lèverez  chaque 
jour  à  une  heure  réglée ,  au- 
tant que  vous  le  pourrez} 
foyez-y  fidèle ,  &  n'écoutez 
ijue  votre  devoir. 

Vous  élèverez  les  yeux  & 
les  mains  vers  celui  qui  eft 
votre  vie  &  votre  lumière. 
Ne  commencez  pas  la  jour- 
née par  déplaire  a  Dieu  ^  en 
iacrînànt  à  la  pàrefTe  les  pré- 
knices  que  vous  lui  devez. 

Vous  ferez  le  figne  delà 
Croix  avec  un  hwiible  in- 
timent de  rccpnnoîflance  dç 
Ifi  miféricorde  infinie  de 
Jésus-Christ  qui  eft  mort 
£our  vous  fur  la  Croix,  Vous 


JtufleDaine  chrétienne.  41} 
vous  fouyleodrez  que  vous 
^ces  à  luî^âc  que  vous  ne  vivez 
que  parce  qu'il  eft  more  Vous 
vous  regarderez  comme  cru* 
cifîée  avec  lui  ^  .&  comme 
étant  obligée  à  mçner  une  vie 
pénitente  &  ;mortifiée. 

Apres  le  figne  de  la  Croix  ^ 
vous  lui  direz .  coinme  s'il 
étoit  pré&nt  à  vos  yeux ,  £c 
comme  fi  c*étoît  lui  qui  vous 
eût  éveillée  :  Sandifiez  3  ô 
mon  divin  Sauveur ,  ce  pré* 
inier  moment  de  la  journée 
que  vous  m'avez  accordé 
pour  travailler  à  mon  (alut  ^ 
&  pour  faire  pénitence.  Vous 
avez  voulu  pour  Tamour  de 
moi  être  fujet  au  fommeil  âc 
â  la  veille  :  faites .  s'il  vpus 
I^e,  <,«  je  p*ft  du  ^ 
au  travail  pour  honorer  lâ 
vôtre}  ôc  que  j'imit6  par  ma.. 
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fidélité  &  ma  promtîtude  à 
vous  obéît ,  l^emprcfTement 
6t  l'amour  avec  lequel  vous 
avez  toujours  accompli  la 
volonté  de  votre  Père  cé- 
kfte. 

Mon  Dieu ,  je  vous  donne 
mon  «{prît  &  mon  cœur 
pour  vous  aimer  &  pour 
vous  fervîr  par  Jtsus- Christ 
Notre  Seigneur  5  acceptez- 
les  ^  s'il  vous  plaît ,  par  votre 
faînte  mîf  èricorde;afin  qu'au- 
cunécrëàture  ne  lés  puifle  ja- 
mais occuper  • 

I 

A  1^  Angélus  DominL 

Profternez-vous  à  "ces  pa- 
roles, fi^er^m  -caro  fafhm 
efi  3  pour  adorer  l/anéantîffe- 
ment  du  Fit!s  de  Dieu  fait 
Homme,  &  pour  confacrcr 
la  première  a<%ion  de  cha- 
que 
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que  jour  au  myftere  de  foa 
Incarnacion-)  puis  vous  direz  : 

Je  vous  adore,  Pere^Eter- 
nel ,  qui  m'avez  créée  tje 
vous  adore  ,ô  divin  Fils,  qui 
m'avez,  rachetée  par  votre 
Sang  précieux.  Je  vous  ado- 
re, divin  Efprît,  qui  m'avez 
jufliiîée  au  Batême ,  ôc  appeU 
îée  à  votre  fervice.  O  infi^ 
nie.  &  adorable  Trinité  l  je 
me.  profterne  jufqu'au  fond 
du  néant  dont  vous  m'avez 
tirée,  pour  vous  adorer  vjp 
me  confacre  &  je  m'offre  à 
vous  }  donnez -moi  votre 
ikince  bénédiction  :  rece ve:.^ , 
s'il .  vous  plaît ,:  le  facrifioe 
que  je  vous  fais  de,tput  qe 
que  je  fuis ,  &  de  tout  ce- 
qiie-j[e  fuis  capable  de  faire. 

•     •  • 

.     Nn 
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PRIERES  DU  MATIN. 

Après  TOUS  être  habil- 
lée ,  autant  qu*îl  eft  né- 
ceflàire  pour  la  commodité 
ta  pour  la  bîenféance ,  vous 
irous  mettrez  à  genoux ,  fit 
vous  commencerez  par  cette 
Prière  : 

-  \t  fuîs  eh  votre  préfeoce , 
Ô  mon  Dieu,  je  fuis  dans 
votre  feîn.  Vos  yeux  font 
ouverts  far  mot,  reiidez-vous 
préfent  par  votre  grâce  &  par 
votre  mîférîcorde ,  comme 
tVous  r^es  par  votre  imroeo- 
fité  s  &  afin  que  vous  ni*é- 
coutfez,  faîtes  que  je  vous 
•écoute. .  ^ 

•  EfpHt  Saînt^  venez  en 
moi ,  £c  répandez  dans  moD 
ame  votre  lumière  célefte  : 
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venez  en  moi ,  vous  qui  étés 
le  Pcrc  des  Pauvres  ^  P Auteur 
des  grâces^,  &  la  lumière  des 
coeurs  j  je*ne  fçaî  ni  ce  qu'il 
faut  demander,  ni  comment 
il  faut  le  demander  :  appre- 
nèz-moî  à  prier,  &  formez; 
dans  mon ,  cœur  de  faînts 
défîrs  &  de  faints  gémiffe* 
mens. 

Je  vous  rends  grâces,  ô 
mon  Dieu ,  de  tous  les  biens 
dont  vcms  m'avez  comWée  ^ 
de  m'avôîr  créée  à  votive  ima- 
ge pour  ^tre  éternellement 
heureufè  en  vous  voyant  y  de 
m[*avoîr  rachetée  par  le  mé- 
rite infini  à^  douleurs  &  de 
la  mort  dj?  Votre  Fîli?*  uni- 
que j  de:  ni^avoir  fait  entrer 
pâf  le^Sïtame^dans  PEglîfe 
CathoKqvie ,  fait  participer  à 
tdus  tes  ttiyileres  àdtnîrables 

Nn  îj 
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4e  votre  falnçe  Relîgîon ,  aux 

Sat remens  de'  l'îdiife  ,  ic 


jgrîrxd paiement  à  çelujî^cie  la 
làînte,  Eucliarîftîé:  Je  vous 
remercie  de  tout  ce  que  }'ai 
reçu  de  .votre  bonté ,  &  pour, 
cette.  vie.&  pour-raon  fàlut  y 
4p  peu  de  bien  que.  y  M  fait 
p^r  votre  grâce , .  &,  du  mal 
que  j*ai  évité  par  votre  mîr 
^rîcorde  j  car  je  reconnoîs , 
Q mon. Dieu ^  que  .tout  eft  à 
vous  j  que  tput  vient  d&vous  i 
jBc  qu'il  efb^  j[ufte  que,  tout  y 
ibit  rapporté;.  \  . 
.  Je  vous  adore  ,.q  mon  Sau- 
veur Jésus  -  Chri&t,  pailànt 
les  nuits  en  prière^  y  pjerinet- 
.tez- raorr  de ,  pficr .  j^vec  vous 
&de  m'uqîiiaux  ^ffpoiîtîons 
.divines  fivec  lefquetles  vous 
avez  prié. fur  la,  terre  :  vos 
oraiions  font  des  fôurces  de 
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•races  pour  nous  >  &  je  m'oê» 
îeà  vous  pour  les  recevoir.. 
,  Fater  \^.  Ave  y  Credo  ^  & 
quelque5^  pages,  du  Pieaucîej^ 
traduit  en  François.. 

Je  :  croîs,  qu'il  eil  à  propos» 
de.  co^nmencer  par  ces  priè- 
res vocales  s  premièrement , 
garce  qu!il  eft  glus  aifé  de. 
prier  de  cette  manière  jea^ 
fécond,  lieu  ^  parce,  que.  c'eft, 
un  préparation  à  une.grîere. 
pi  us.  intérieure  &  plus  içlvU 
tuellc:,  l'èfprit.  &  lé  cœur  fe. 
dégourdifrant  pcu-à-peu,  ea^ 
recevant  plus  de  chaleur  ôc 
plus  de  lumière  5  cntroifié-' 
me  lieu ,  > parce-  qu'il  eft  plus; 
i&cile  de  conferver  de  Tat- 
têption.^  &  d!évîter  l'ennui 
en..mêlant.ces  deux.manie- 
rjÇ&  de  priçr^.&.faîfant  fiio- 
ç^çx  Tune  à  l'autre  ayaltt 
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qu*on  foie  dégoâté  de  Pune 

des  deux. 

Vous  prendrez  le  fujet  de 
votre  oraifon  dans  le  Nou- 
veau Teftamenc ,  &  dans  le 
Livre  de  rimîtacîon  de  JEsus- 
C  h  r  i  s  t  alrernativemenr. 
Vous  n'ouvrirez  point  Tun 
&  i^autre  au  hazard ,  mais 
vous  continuerez  félon  Tor- 
dre naturel.  Si  vous  voulez 
vous  fervir  d*une  Concorde 
des  Evangéhfl:€6 ,  vous  trou- 
verez les  évënemem  placés 
félon  la  iùite  des  tems ,  & 
vous  éviterez  les  redîtes  j  il 
me  femble  qu'elles  font  un- 
ies, &  qu'elles  n^ont  rien 
d'incommode  j  vous  fuîvrcz 
en  cela  votre  fentirhent^Vous 
lirez  j  ufqu'à  ce  que  vous  trou- 
viez quelque  cnofe  qui  vous 
touche  &  qui  vous  convîen- 
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ne  i  vous  y  penferez  fans  au- 
cun effort  y  &  vous  commen-- 
cerez  de  nouveau  à  lire ,  lor^ 
que  vous  ne  pourrez  plus  fi- 
xer votre  efprit  ^  &  que  vous 
tomberez  ou  dans  la  dîffipa- 
tîon  ou  dans  rabbatcement. 
Quand  ce  que  vous  aurez  lu 
des  pfeaumes  vous  aura  paru 
touchant,  &  que  vous  en  au- 
rez été  attendrie  ^.  vous  pour- 
rez en  faire  la  matière  de 
votre  oraîfon ,  fans  aller  cher- 
cher ailleurs  ce  que  vous  au- 
rez déjà  trouvé.  S*îl  arrivoît 
qae  quelque  vérité  bien  im- 
portante fît  împrefEon  fur 
votre  efprît ,  comme  la  né- 
ctÇ[\tè  ae  travailler  unique- 
ment à  fon  falut ,  l'incerti- 
tude du  tems  où  nous  mour- 
rons ,  &  la  certitude  de  la 
mort  y  la  vanité  de  tout  ce 
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qu'on  eflime  &c  de  tout  ce 
que  Ton  aime  ici ,  l'excès  de 
Tamour  de  Je  sus-Chmst 
gui  s'eft  fait  homme,  &  qui 
eft  mort  fur  une  Croix  pour 
nous  i  il  ne  faudroit  pas 
bannîr  de^  votre,  efprit  certc 
vérité ,  puîfqu'elle  auroitdé^ 
ja  fait  fur  votre  coeur  l'im- 
preffion  que  vous  défîrericz 
qu'une  autre  fît.  11  n'y  au- 
rx>ît  qu'i,  fuivre-  le  mouve- 
ment de  l'E/prit  de  Dieu ,  & 
vous  appliquer  avec  fidé- 
lité à  confidérer  ce  qu'il  vous 
auroit  donné  pour  être  le  fu* 
jçt  de  vos  réflexions.  Aux 
jours  de^  Myfteres  de  J  esus- 
Ghrist  &c  des  Fêtes  de  la 
fainte  Vierge ,  vous  ne  pou- 
vez en  prendre  un  autre 
que  celui  qui  fait  l'occupa- 
tiom  de  rEglîfe.  Enfin  (oyez 

confiante 


^une  Dame  Chrétienne.  435 
fonûance  fans  être  efclave  j 
ne  changez  pas  aîlëmenc 
VoxéxQ  dont  j 'ai  parlé ,  mais 
changez-le  fans  fcrupule  lorf- 
que  vous  en  aurez  des  rai- 
ions. 

Après  la  ledurc ,  entrete- 
nez-vous de  ce  que  vous  ve- 
nez de  lire.  11  n'eft  plus  le 
tems  de  faire  des  prépara- 
tions ,  ce  feroî^  vous  diftrai- 
re  j  priez ,  &  ne  fongez  point 
â  la  manière  de  le  faire: 
mettez- vous  aux  pieds  de 
Jésus  Christ  ,  comme  Ma- 
deleine :  dites-lui  comme  le 
jeune  Samuel  :  Parlez ,  Sei- 
gneur ,  car  je  fuis  prête  â 
vous  écouter.  Priez  -  le  de 
vous  mener  dans  la  folitude, 
•&  d'y  parler  à  votre  cœur  j 
répandez  votre  ame  en  fa 
préfcncc,  comme  il  cft  die 

Oo 


^34  Conduite 

dansTEcriture^  ménagez  ces 
précieux  tnomens  où  Dieu 
p^cft ,  ce  femble ,  appliqué 
qu'à  vous  9  &  où  vous  devez 
sxe  Tetre  qu'à  lui  ^  dîces-lui 
ce  que  vous  diriez  â  une 
per/oRoe  çn  qui  vous  auriez 
u{iepArf;aice  confiance }  mon* 
Ijrejtrluî  ce  qu*îl  faut  qu'il  gué- 
riffe }  racontez-lui  vos  foibleP 
ffis  y  vos  infidélités ,  vos  îm- 
perfiçiâiions  i  faîtes  le  fouve* 
pir  de  ce  qu'il  a  déjà  fait 
{>Qur  vous  i  dites  -  lui  les  rai* 
ibn?  que  vous  avez  d'efpérer 
4Rn  fa  roîféricorde  i  convcr- 

tifiçz ,  autam:  .que  vous  le 

pourrez ,  vos  réflexions  e9 
|>]rie;?es  :  voyez  ce  que  vous 
devriez  être ,  &  gémiflez  de 
pç  Vhv9  pas,  ne  parlez  pas 
Içul^nf  nr.eo  la  pré&nce  de 
jPie9  )  maê  pariez  ^  loi  3  qu'K 
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ne  foit  pas  feulement  le  Im- 
jet  de  vos  médîtacîons  ou 
le  témoin  ,  mais  qu'il  y  foie 
cbmfne  y  prenant  part  ,  ôc 
comme  voulant  bien  être 
avec  vous  dans  une  cbnver^ 
iàtîon  tourc  fâinte  y  qae  vo-* 
tre  foi  vous  rende  Jefus-* 
Chrîfl:  fi  préfent ,  que  vous 
croyiez  le  voir ,  &  que  vous 
agîflîez  à  fon  égard ,  comme 
vous  eufïîez  fait  fi  vous  aviez 
eu  le  bien  de  le  voir ,  &  de 
lui  parler  lorfqu^îl  école  fî» 
la  terre. 

Vous  ferez  oraîfon  de  cec» 
te  manière  une  demie-heu* 
rci  &:  vous  retrancherez  plu- 
tôt les  autres  exercices  qu^ 
celui-çî  s  il  faut  que  vous  Tain- 
xmez ,  5c  qu^  vous  y  fbyîez  fi- 
dèle dans  tous  les  tems  y  dans 
celui  de  la  fécherefle  &  xlç 

Ooij 
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rabbattement ,  auffi  bien  que 
dans  celui  de  la  douceur  &  de 
la  confolatioa» 

Lorfque  vous  vous  laflTe-» 
rex  d'être  à  genouy ,  mettez- 
vous  dans  une  fîcuadon  plus 
commode  z  il  faut  préférer 
Tadoracion  du  cœur  &  de 
r.efprît  à  celle  du  corps  ^  lorf- 
que Tun  eft  ud  obftacle  i 
l'autre. 

Après  la  demie  heure,  vous 
Krez  encore  quelques  pages 
du  pfeautîer  :  il  feroît  a  pro- 
pos de  les  terminer  par  rOr 
raifon  du  Dimanche  de  cha- 
que femaine. 

Avant  que  de  réciter  ces 
pfeaumes ,  vous  pouvez  fai- 
re cette  prière  .:Remplîflex- 
moi ,  Seigneur ,  du  même 
Efprît  dont  vous  avez  rem- 
pli le   Prophète.  Donnez* 
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moi  les  mêmes  lentimens  j 
faites  que  je  vous  adore  plus* 
du  cœur  que  des  lèvres,  6c 
recevez  lé  facsîfice  de  louan- 
ge que  je  vous  offre  avec 
toute  rÉglife,  &  dans  les 
iDemès  fencimens. 
:.  Après  la  Icdure  des  pfeau* 
m^s  y  il  fera'  bon  de  finir  pac 
ces  prières  fort  courtes  qui 
doivent  être  accompagnées 
de  beaucoup  d'ardeun 
.  Faîtes-moi  la  grâce,  ô  mon 
Dieu ,  d'entrer  dans  la  voiç 
étroite  de  vos  Dîfcinles  ,  & 
d*y  marcher  avec  fidélité  & 
avec  courage  5  ne  me  don- 
hejL  pas  feulement  le  loiiîr 
jdè  faire  pénitence,  maisdon^ 
fiez-moi  un  cœur  pénitent  $ 
convertifTez-môî ,  afin  que 
je  me  convertîfle  s  guérîuezr- 
j»oiv&  je  ferai  guérie.. 

Ooiij 
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Otez  du  fond  èê  mon 
coeur  l'amour  du  monde  Se 
de  moi  -  même  5  faites  que 
}'aime  Pobfcurité ,  le  (ilence  ^ 
te  mépris ,  la  fimplîcîté  3  dé- 
livrez moî  de  l*efptît  d'or* 
gueîl  ^  &  écabliffez-moi  dans 
k  gr^ce  de  ia  (zihtt  enfadce 
devotrc  Fils  Nocrc-SeîgnettB 
JcfuS'^Clirift. 

.  O.Sageflfe  étemelle  réduis 
te  à  Tenfànce  !  ô  Puîflance 
fc  Majefté  infinie  réduite  à 
Ifi  derrière  foibleffe  :  foyeat 
tào,  fagelTe  6c  ma  force  s  ce 
^î  parok  en  vous  une  folie 
eft  plus  fage  que  toute  la  fâ- 
gefid  d^s  hommes  j  &  ce  qui 
frarok  en  vous  une  foibleue^ 
eft  plus  fort  que  toute  It 
force  des  hommes. 
-  Venez, SeîgfieurjËsus,& 
Tivei^  en  votre  ièrv&ute  y  qitc 
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T05  enàemis  &  les  miens 
dirparoifFent  à  votre  venue } 
régnez  dans  mon  coeujÇy  com- 
muniquez-moi  la  grâce  de 
vos  myfteres ,  &  animex-moC 
-de  vocrô  Efprir. 

Je  vous  offre  ^  6  mon  Sau- 
veur ,  ma  vie ,  &  tout  ce  qa6 
^e  fuis ,  âc  ce  que  j'ai  au  mon^ 
de  de  plus  cher  :  répande2 
vos  grâces  &  vos  bénédic«- 
lions  fur  mon  mari ,  fur  moi , 
ic  fur  nia  famille  s  donnez^ 
BOUS  votre  crainte  6c  votrtf 
amour ,  &  que  le  refte  foît 
comme  il  VOUS  plaira. 

Faites-moi  la  grâce  de  û*ai 
gîr  en  coûtes  cho&s  que  pat 
votre  Efprit  5  je  renonce  au 
mien ,  &  je  m'en  démets  en^* 
tre  vos  mains }  je  vous  fup-^ 
plie  d'être  le  priocîpc  de  tôu* 
tps  mes  aiâîons  &  d'en  êtrK 
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la  fin ,  d'être  ma  lumière ,  m* 
vie&c  raïajuftiGe,  de  vivre  en 
moi  y  &  de  régler  jufaaes  aux 
moindres  de  mes  déurs  &  de 
pies  fentîmens. 

Sainte  Vierge  ^  Mère  de 
jpion  Sauveur  ,  je  vous  ré- 
vère  dans   tous    vos  états; 
Priez  votre  Fils-  mon  Sei- 
gneur Jésus  de  me- faire  mî- 
réricorde,&  d'imprimer  dans 
mon  cœur  les  faintes  dîfpo* 
{Irions  avec  lefiquelles  vous 
proteftâtes  que  vous  étiez  ia 
fcrvante  au    moment   que 
vous  en  devîntes  la  mère; 
Jlegardez  -  moi  comme  vo- 
|Çre  fille ,  quoique  j^en  Çoki 
f rès  -  indigne  j  &  obtenez- 
œoi  quelque  part  à  votre 
ihumilité\j  vôtre  purecé ,  vo- 
ire obéiflance,  &  vot^e  fkn- 
pHcité  très  -  fublîme  &  crès- 
cclaîrée.     ' 
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Saint  Jofeph,  très-chafte 
époux  de  la  faînte  Vierge , 
ibyez  le  Protecteur  &  k  chef 
de  ma  famille  r  priez  pour 
mon  mari  &  pour  moi  ^  fit 
demandez  powr  nous  la  grâ- 
ce d'être  toujours   foumfs 
aux  ordres  de  Dieu ,  afin  de 
conduire  notre  famille  com- 
me vous  avez    conduit  la 


vôtre. 


L'învocatron  des  autre* 
Saints  auxquels  vous  avez 
dévotion ,  doit  ici  trouver 
fe  place ,  mais  en  deux  mots 
ièulement  s  vous  finirez  par 
le  pfeaume  Lauàate  *Iiont$r 
iium  omnes  genfes  ^  ou  par 
ces  paroles  \  Qi^e  le  faint 
Jsfom  de  Dieu  fuit  étemelle^ 
ment  béni. 

Les  Prières  étant  finies  ; 
vous  tâcherez  de  cpDfcrver, 


44^  Candi^i^ 

dans  les  aâîons  qui  fuîvrofit 
ce  faînt  exercice  du  recueil- 
lement &  de  la.  ferveur ,  & 
vous  croirez  n*avoîr  fait  que 
changer  la  manière  d^adorer 
Dieu  &c  de  le  prier  $  car  il 
faut  le  faire  fans  relâche  & 
£ins  interruption  ^  quoiqu'il 
ibît  permis  de  le  faire  avec 
moins  d'effort  Ôc  plus  de  li- 
berté. 

Votre  coutume  efl  qu'oi» 
n'entre  point  dans  votre 
chambre  avant  que  votre 
^raifon  foît  achevée  :  elle 
cfl  ti  es  •  Ibuabte ,  &  je  vous 
.prie  de  la  retenir^ 

Vous  vous  retirez  daitt 
votre  cabinet  pour  vous  ha- 
«biller ,  &  vous  ne  paroifTez. 
point  que  vous  ne  ioyiez  ea 
état  de  recevoir  du  monde  i 
4I  n'y  a  qu'à  contiûufir,. 
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-    PendàAC  que  vous  vous 

habillez,  vous  devez  vons 

fbuvenîr  que  votre  ame  a 

perdu  par  le  péché  la  gracé 

&  l'innocence,  Se  votre  corps 

Timniortalité  :  que  le  vête* 

ment  de  Tanie  eft  Jefus^ 

Chrift  ,  &  que  fans  fa  juftice 

nous  fommes  réduits  à  ùnft 

honteufe  nudité  ^  que  les  h^ 

bits  extérieurs  font  des  preih 

ves  de  notre  foiblefïe  6c  des 

âfTûrances  de  notre  mort,  Sc 

vous  devez  faire  cette  prie^ 

re  du  fond  du  cœur  :  Rem*- 

plifFez-moî ,  Seîgneur ,  des  fi- 

îutaires  penfées  de  ma  mort 

&  de  votre  jugement  -,  appre» 

nez  moi  que  je  ne  fuis  que 

<;ertdre  &  que  poiafliere ,  6c 

que  bientôt  j*y  ferai  rédui*» 

te  i  &  au  lieu  des  fentimens 

4t  vanité  fi  indignes  d'unqr 
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Chrétienne ,  pénétrez  mon 
cœur  des  fentîmens  d'une 
pénitence  fîncere. 

Etant  habillée  ,  vous  vê- 
tiez dans  votre  chambre 
vous  faire  peigner  ^  Se  vous 
ménagez  ce  tems  pour  écrî- 
ïe  ou  pour  lire^  ou  pour 
écouter  les  perfonnes  qui 
«'adreflfent  à  vous.  Je  n*aî 
Tien  à  y  ajouter  :  je  vous 
conjure  feulement  d*àvojr 
toujours  le  même  éloigne^ 
ment  de  rbîfiveté  ,  Si  de 
faire  les  adîons  extérieures 
fens  dîffiper  votre  efprît ,  & 
fans  troubler  la  paix  &l  la 
tranquillité  du  cœur, 

S*îl  arrivoît  que  vous  ne 
fufiiez  pas  occupée  pendant 
tout  le  teras  qu'on  vous  pei* 
gne ,  je  vous  confeilieroîsde 
f  ré  voir  alQrs  les  priiicipates 
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aj£Uons  de  la  journée,  les 
occafions  de  faire  le  bien  ^ 
celles  où  vous  devez  crain* 
ÂvQ  de  commettre  des  fau- 
tes ,  Se  de  demander  à  Dieu  la 
grâce  de  vous  conduire  au 
milieu  de  ces  dangers  par  Ton 
X/prit  &  par  fà  lumière. 

Exercices  de  piété  fendant 
Ha  Mejfe. 

Allant  â  la  Méfie  vous 
croirez  être  du  nombre  dgi 
CCS  femmes  qui  accompa- 
jgnoîent  Jesus-Çhblist  allant 
au  lieu  de  ion  fupplîce ,  &: 
vous  Juî  ferez  cette  prière 
avec  les  fentimens  d^une  pié- 
té très-vive  &  très-ardente. 

Je  vous  adore  ,  mon  Sau* 
▼eur  Jbsus-Christ  allant  de 
la  ville  de  Jerufalero  fur  lô 
mont  du  Calvaire  ^  accablé 
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fous  le  poids  de  votre  Croix, 
«5&  brûlant  du  défîr  de  vous 
facrîfier  â  votre  Père  pour 
'nos  péchés.  Je  vous  fùpplîe 
par  votre  mîférkord.c&  pour 
vorre  gloire ,  de  me  donner 
"quelque  part  à  vos  dîfpofî- 
tîons  toutes  divines  ,  &  de 
faire  qu'en  *ffi&*îPiÇ  à  votre 
iacrîfîce  je  fois  eu  iëtat  de  me 
facrîfier  ayçc  vpus. 

Entrant  d^ns  l'Eglîfe. ,  & 
prenant  de  TEau-benîte  ;  Pu- 
rîfiez-môî  ^  inon  pîeu  ,  de 
tout  péclié  :  que  cette  eau 
me  fauc  fouvenîr  du  fang  que 
vous  av^z  répandu ,  &  des 
larmes  que  je  dois  répandre. 

Vows  fferez  réflexion  fur 
Iç  refped  qu'op  doit  avoir 
entrant  dans  le  Temple  & 
laMaîfon  du  Seigneur  ,  dans 
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le  Saint  à^s  Saints }  dans  un 
lieu  plein  de  Majefté  &  de 
la  grandeur  de  Dieu ,  &  vous 
•lui  direz  :  Que  je  fois  faîfie  ^ 
ô  mon  Dieu ,  d'une  faînte 
frayeur  en  paroîiTant  devant 
TOUS ,  je  n'entre  pas  ici  com- 
me jufte,  mais  comme  cou- 
pable^ j'y  vîens  implorer  vo' 
tre  mîférîcorde,  parce  qu'elle 
y  éclate  plus  qu'ailleurs ,  & 
je  l'implore  par  votre  Fils 
J  E s u  s-C {i RIS T  qui  la  de- 
mande ,  &  qui  la  mérite  pour 
moi. 

Vous  êtes  ^  ^  mon  Sauveur, 
dans  le  §alnt  -  Sacrement , 
auili  réellement  que  dans  le 
Ciel  :  Je  vous  rends  grâces 
de  ce  que  vous  voulez  y  être 
par  un  excès  d'amour  pour 
votre  Eglîfe  &  pour  moi  :  Je 
vous  y  adore,  &  je  défîre 
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que  ce  foie  en  erprît  Se  en 

vérité. 

En  attendant  que  la  Mellc 
commence ,  vous  direz  les 
Litanies  de  J  e  s  u  s  ^  qui  fcr- 
yiront  d'une  excellente  pré- 
paration au  facrifîcc  de  la 
MefTe.  Cette  prière  cft  fort 
£mple  ^  mais  elle  en  eft  plus 
ejfîcace  &  plus  fainte  •>  &  je 
fuis  perfuadé  que  iî  on  la  fai^ 
/bit  avec  un  peu  d'attention  ^ 
&  un  peu  de  foi^  elle  feroit 
i;rès-utile« 


••.Aj* 


-  *' 


^ 

^ 
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PRI£RES  POUR  LA  MESSE; 
•    In  n&mine  Patris  y  d^c. 

TE  fuis  pécher eflc  &  ban- 
nîe  du  Paradis  avant  ma 
jBai/Iànce  y  niais  les  péchés 
que  j*aî  commis  depuis  mon 
batême^  me  rendent  encore 
bien  plus  indigne  d'ailîfter  à 
un  Sacrifice  qui  efi  redouta- 
ble  aux  Anges  mêmes.  Je 
ne  puis  néanmoins  être  pu-» 
rîfiée  que  par  le  fang  de 
l'Agneau  s  &  plus  je  fuis  cri- 
minelle, plus  j'en  ai  befoîn. 
Auffi  n'étant  pas  digne  d'ê- 
tre préfentée  à  ce  Sacrifice 
comme  la  Sainte  Vierge  Se 
comme  faint  Jean  ,  j'y  affi- 
fterai.  comme  le  voleur  pé- 
nitent   qui  s'accufa  de  fes 
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péchés ,  &  qui  en  obtînt  le 

pardon. 

Il  faut  dire  en  fui  te  le  Cem- 
fiteor  avec  une  profonde  hu- 
miliation. 
îiorfque   le  Prêtre   monte  à 

i  Autel  y  ^  qu'il  le  ïaife 
.     comme  étant  la.  figure  de 

JefuS'Chrifi ,  qui  eft  en  t»ê- 
'  me-tems  é^  le  Prêtre  ^dtla 

ViSiime ,  é'  l'Autel ,  vous 

direz^  : 

Je  m'unis  à  vous,  mon  Sau* 
veur ,  qui  êtes  nôtre  véritable 
réconciliation ,  pour  être  ré- 
conciliée par  vous  à  votre 
Père  célefte. 

Invoquez  les  Martyrs  dont 
les  Reliques  font  fous  VAu^ 
tel.  Il  faut  être  Martyr  pat 
h  mortificatron  &  la  péni-» 
tence ,  pour  avoir  parc  à  ce 
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Au  Kyrie  eleîfon. 

Ayez  pîtîé  de  moî ,  Sei- 
gneur ,  lelon  votre  grande 
mîférîcorde. 

Au  Gloria  m  excelfis. 

Je  vous  remercie ,  moil 

Sauveur  Je  sus-Christ^  de 
vous  être  fait  Agneau ,  pour 
être  la  vidime  de  mes  pé-» 
chésj  donnez-moi  cette  bon* 
ne  volonté  &  cette  paix  in-* 
térîeure  que  les  Anges  an*^ 
Boncerent  aux  hommes  i 
votre  naiflance. 

.    Aux  Oraifons.^ 

« 

Je  vous  demande ,  motf 
Dieu ,  par  le  Prêtre,  au  nom 
de  toute  TEglife  ,  l'efprit  de 
grâce  &  de  prières  que  vous. 
ttetUr  av^  promis  par  v<ii 
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Prophètes.  Je  prk  en  com- 
mun avec  toute  TEglife  ^  & 
elle  prie  pour  moi  :.  écou- 
tez les  gémlflemens  dont  le 
Saînt-  Elprît  eft  l'auteur  \  & 
accordez-moLtoutes  les  grâ- 
ces dont  vous  fçavez  que 
j'ai  befoiiî; 

A  rEphre. 

Après  que  vous  l'aurez 
lue ,  vous  remercierez  Dieu 
d'avoir  en  voyé  ks  Prophètes 
&  fes  Apôtres  pour  vous  în- 
ftruire.  j  &  vous  luî  direz  :  Ne 
vous  contentez  pas,  Sei- 
gneur, de  me  faire  connoî- 
tre  mon  devoir  5  mais  faites 
que  j'y  fois  fidèle. 

A  tEv^nple. 

Il  eft  difficile  dans  une 
ËajOTe  AleiTe  ^,  de  faire  autre 
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thofe  que  IFre  l'Evangile  \, 
&  fouvent  même  le  Prêtre 
eft  &  diligent  qu'on  n'en  a 
pas  leloîhT}  mais  dans  une 
grande  Mefle  ou  peut  faire 
ces  prières; 

Zorfqu^on  prépare  toutes  chû-i 

/es  pour  la  leEture  (U 

P  Evangile. 

Purifiez  mon  cœur  &  mes 
lèvres,  Seigneur,  comme 
vous  purifiâtes  autrefois  les 
lèvres  d'Ifaïe  par  un  charbon 
de  feu. 

jiùx  trois  fignes  de  Croix  frr 

le.  front  y  la  bouche  ^ 

le  cœur; 

Jésus  crucifié  foit  dans 
mon  efprît  &  dans  mes  pen- 
fées  ,  dans  mes  paroles ,  & 
dans  mon  coeur  &  danstou* 
tes  mes  eeuvres.  Faites ,  Set^ 
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gneur,  que  je  ne  rougliTo 

point  de  votre  Evangile  j  que 

îe  l'aime,  &  que  je  le  fuive^ft 

que  dans  routes  les  occafions 

j[e  fois  afTez  heureufe  pour 

perfuader  aux  autres  de  le 

pratiquer. 

Avant  que  de  lire  P^van^ile^ 

Vous  ^ez ,  Seigneur  ^ .  les 
paroles  de  la.  vie  éternelle  v 
Vous  êtes  la  lumière  &  la 
vérité^  &  nous  n*àvons  poînc 
d'autre  Maître  que  vous  : 
faites  que  je  fois  du  nombre 
àt  vos  brebis  ,  quf  n'écou- 
tent que  votre  voix  [  &  qui 
ne  fui  vent  que  vous. 

Au  Credo. 

Qîje  mes  avions  ^  o  nron 
JÂox  ^  ne  combattent  poinc 
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ma  foi  ;  que  mon  cœur  ne 
ibic  pas  éloigné  de  vous 
dans  le  tems  que  je  vous 
confefTe  des  lèvres  \  &  que 
je  ne  fois  pas  allez  malheu- 
reufe ,  après  avoir  été  appel- 
lée  à  la  ReligionChrétienne  ^ 
pour  être  punie  comme  une 
kifidéle.. 

Dans  Xt^  grandes  Meflès^ 
où  l'on  a  le  loifîr,  il  fautr 
dire  le  Credo  3  c'éft  un  admi- 
rable abrégé  de  toute  la  Re- 
lîg^ion ,  de  tous  les  bienfaits 
de  Dieu^  de  tous  les  Myftères 
de  Jesus-'Chkist,  détour 
et  que  nous  devons  croire 
&  efpérer.  Si  on  avoir  un 
pea  de  foi,  rfen  ne  feroic 
plus  touchant. 

A  POffertoire^ 

Je  vous  oâ&e  ,.  ô  mcMii 
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Dieu  3  le  pain  &  le  vîn  pouf 
être  changés  au  Corps  & 
au  Sang  de  Notre-Seîgneur 
Jesus-Chkist  s  je  vous  ofFre 
toute  PEglîfe  qui  eft  fon 
Corps  fpîrîcueL,  &  je  m'of- 
fre avec  elle  dans*  TùBÎté 
d'un  même  efprîcs  recevez- 
moi  par  votre  mîféricor^ 
de,  6c rendez*moî  digne.de 
vous. 

Lorfque   lé   Prêtre  s^humilie 

devant  l*  Autel  ^  é^  qi^ilva 

fé  laver  les  mains. 

Donncx-moî ,  nron  Dieu^^ 
k  pureté  &  l'hunnlité^,  don- 
nez moi  un  cœur  humilié  & 
hrifé  de.  douleur  :  fans  ces 
difpodtions  nous  Tommes 
indignes  de  vous  ofFrîr  un 
fi  grand  &;  n  adorable  Sacri- 
fice; 

ZorfquUl 
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XéOrfquHl  fe  tourne  vers  le 
Peuple  four  lui  demander 
le  fe  cours  é'  l^  commurUcn 
de  fes  prières.  \ 

» 
r 

Mon  Dieu  ^  donnez  au 
Prêtre  qui  vous  offre  le  Sa- 
crifice, &  à  nous  qui  vous 
l'ofFrons  par  lui,  toutes  les 
grâces  néceflaîrcs  pour  de- 
venir une  même  vidimc» 
avec  vous. 

Fendant  les  Prières  appelUes 

Secrettes. 

D.Vîn  Efprîc  du  Pfere.ôc 
àxx  Fils,  béoiflèz  les  dons  qui 
vous»  font.  ofFerts  ^  &  ceux 
qui  \t^  cirent. 

A  la  Préface. 

» 

Mon  Dieu ,  je  vous  don- 
ne mon  cœur ,  vousrupplîanc 
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de  relever  jujfqu'à  vous,  & 
dé  le  détacher  de  toutes  les 
.  thofes  fenlîbles.  Je  vous 
adore  avec  tous  les  Efprîts 
bienheureux  ,  je  m'unîs  a 
leers  louanges  ,  à  lears  ac^ 
tîoiis^e  grâces  continuelles , 
&  je  dèfire  avoir  comme  eux 
im  reif  eâ^  pour  votre  fainte- 
té  infinie ,  qui  ailU  jufqtfau 
tteroblemctit. 

Au  fremier  Mémento. 

Souvenez-vous ,  Seigneur, 
de  mon  riurî  ,  de  mes  en- 
ÉMis ,  dé  mon  pcre ,  de  nu 
mère ,  de  mes  parens ,  de 
me^  domeftîques,  de  ccuï 
qui  m'aiment  .pour  vous,  & 
de  ceux  qui  tfont  pas  pour 
moi  une  charité  (încere.  Vcr- 
fcz  plus  abondamment  îfîir 
eux  vos  bénédîdions  j  ayei 
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les  *  yeux  ouverts  fî«:  leurs 
befoios  j-dowiezTlesa^  votre 
Gis  ^  &  .recevez-les  <Jans  le 
«ombre  de  vos  éJûs, 

,    Donnéx-moîaflcz^clefoî^ 
mon  Sauveur ,  pour  voir  ici 
ce  qui  s'eft  pafll  fur  le  Cal- 
yajre.  C'eftle  même  facrî- 
ficc  ^  c'eft  la  même  vîctîrae  ^ 
c'efl:  le  même  Prêtre ,  .&  c- eft 
le  même  amour,  j  faîtes  que 
je  fois  aiiffi  touchée  tjue  fî 
je  vous  Toy<xs  expirer  fur 
une  Çroîx  3  que  je  {M-ofitc 
4u  Sang  précieux  qui  coule 
fi  abondamment  de  toutes 
Je5  parties  de  votre  Corps  j 
que  j'encre  par  Touverture 
profonde  de  votre  côté  juf- 
ques  dans  votre  cœur  \  que 
l!excès.de  votre  charité  fon- 
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(le  la  gUce  du  mten^  que  je 
meure  javec  vous  J  &  que  je 
çtoftvejdatts  votre  mort  une 
nouvelle  vie. 

jd  la  dmfecratién  du  Pain. 

Defctndez ,  divin  Efprit, 
comme  une  ââme  fur  Jes 
dons ,  fur  le  Prêtre ,  &  fur 
nous  s  faîtes  du  facrifîce  & 
des  Sacrificateurs  une  même 
yiâime  avec  Jesus-Christ. 

.   A  l* élévation  de  l'HoJîie.  . 

*  Je  vous  adore ,  mon  Sau- 
veur ,  élevé  en  Croix  pour 
moi.  Elevetcfnoi  avec  vous  ^ 
comme  vous  l'avez  promis. 
e  vous  adore  fous  les  voi- 
es qui  vous  caclienc  â  mes 
yeuX)  non* feulement  corn- 
me  trcs-réellement  préfènr , 
mais  comme  facf  ifîé  &  corn- 


/. 
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Hie  ithmolé  pour  mes  pé- 
chés. 

A  l^  élévation  du  Calice.  . 

Père  célefte ,  voilà  le  fang 
de  votre  Fils  unique  répandu 
pour  moî.  Ecoutez^  s'il  vous 
plaît ,  la  voix  qui  demanda 
miféricorde.  Qu'îl  en  tombe 
feulement  une  goûte  furm^^ 
rête,&  que  je  ne  foîs.pa^ 
afTez  malheiireule  pour  le 
profaner.   *  '  ^ 

J^iadore,  ô  mon  Sauveur  ^ 
votre  Sang  précîçuxj  véndez> 

le  efficace  ^pour mon  ^bjic,? 
je  I*aL  verfé  par  mes  crimes  j 
Ôc"  vous  Tàyez  répandu  pçf 
arriourj  pàrdonnez:moî  mon 
aveuglement,  i&.n'ayez  égard 
qu'à  votre.charîtév .  .^ .. .  \r  -^ 

-..•    '}  /V'^'^^^ÎPatcr;  \ 
.. .  Je .m'ttn»3ivvda|  ;-^^6îi 

9^  ^'^1 
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Seigneur  ^  dans  le  prodigieux 
abbaiffement  où  vous  êtes , 
&  j'adore  vos  difpofîtîons 
divines  de  Religion ,  d*àdo- 
xatîon,  d'à£tîon  de  grâces, 
d'immolation  ^  d*humîlité  ^ 
d'anéantrïTement  &  de  mortt 
foyez  en  cet  état  le  fuppJé* 
ment  de  tous  mes  devoirs  5 
offrez  -  moi  avec  vous  &  par 
tous  à  votre  Père  j  &  faîtes , 
k^W  vous  plaît  y.  ique  votre  fa-r 
crîfice  foit  aufficle  ulien. 
-   Je  vous  ofFre ,  ô  mon  Dieu , 
^  Votre  Fils  unique;^  comme 
iifte  çKofe^  digne  de  vous , 
conïme  te  grand  facrifice  de 
l'Eglfle ,  qui  comprend  dans 
fbn  unité  tous  les  facrîfices 
de  Pancîenne  Loi ,  &  qui  en 
renferme  la  vérité. 

Je  vous  ^'fef&e  en-  ho/6- 
«pai;^  |pu(«  vi»tfiè  ftoire/4^  Se 
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potir  rendre  hommage  à  vok 
Cre  fouveraîne  grandeur^  ^ 

Je  vous  Toffre  en  adîoflt 
iiiff  grâces  de  tous  vos  bîcn^ 
f aies ,.  &  en  particulier  de  la 
tengae  patience  avec  la- 
quelle vous  m'avez  attend 
dtic  y  &  de  ce  que  vous  m'a- 
Tez  rendu  la  vie  par  ce  Sa- 
crement y  afin  de  me  mieux 
^ifpofer  à  la  mort. 

Je  vous  l'offre  comme  lia 
prière  générale  de  l'Eglife  $ 
se  je  vous  demande  par  ït 
•mérite  ôc  la  dignité  de  U 
prîere:dejEWS-CHRiST  îm^- 

moléi  toutes  les  jçracesquî 
jBie  font  nécefTaîresv  •  i  ^ 

:?.  Je  VOUS  l'offre  comme 
le  facrifice  d'expiation  d» 
péchés  dé  tout  le  monde  ^ 
des  mîiens  en  particulier,  Ôp 
de  ceux*  de.  ma  famiUe  ;  â 

Oqiiîj 
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■n'y  en  a  point  que  le  fang 
de  l*Agneau  ne  puiflè  effa. 
cer  j  &  ce  n'eft  auffi  que  fur 
An  innocence  &  (à  juftice 
jque  je  fonde  la  mienne. 

Je  vous  l'offre  comme  la 
-réconciliarion  de  tous  les  fi- 
dèles avec  vous ,  &  comme 
Je  lien  de  leur  unité  entr'eux. 
-Je/ VOUS:  rends  grâces  par  Iva 
de  la  gloire  des  Bien  heureux: 
.je:Yous.danànde  par  lui  la 
ianaîficatîondevosEMs,  & 
je  prends  part  aux  fouffran- 
jccs  desjuftes  que  vous  èproih 
.  vez  dans  le  Purgatoire: 
)  .'IHa«;en  cet  endroit  rc- 
commaodcf  àiDîeu  Jes  anicfi 
«tpnt  lest,  jhtërêts  doivent 
;yôus  cthe-plus  chers ,  &  cel- 
les qui  peu venty  être  par  rap 
;pDrt'à  vous ,  ou .  pouf  avoir 
ifeçu ,  ou  pour,  avoir  donna 
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de  mauvais  exemples.  Mais 
i  cela  il  faut  peu  de  tems, 
&  beaucoup  de  charité. 

Au  Pater.      * 

Il  faut  le  dire  avec  une 
attention  particulière  ,  & 
:avec  une  ferme  confiance 
que  les  chofes  que  vous  de- 
mandez par  cette  excellente 
prière.,  vous  feront  accor- 
dées. Vous  ferez  une  réfle- 
xion particulière  fur  la  troî- 
iîéme  demande  pour  vous 
abandonner  entièrement  à 
la  Providence  Se  à  l'Êfprît  de 
Dieu,  afin  que  fa  fainte  yoT- 
lonté  s'accompliffe ,  non  feit- 
lement  fur  vous ,  mais  dans 
Vous  &  par  vous^:  fur  la  cîn- 
qoîémé/afin  de  ne  confer- 
ver  dans  le  cœiït  aucun  fen- 

cîme^c  d'aigreur  ^  de  fîei^té } 


4&é  enduite 

de  jaloufie^Qu  d'amertuixie 
contre  qui  que  ce  fbits  & 
fur  la  fixiéme  )  dfiâ  de  vous 
défier  de  vos  deâeios ,  de  vos 
vues,  &  de  vos  încentioos 
«lême  les  plus  innocentes  j 
car  nous  ne  fçavons  pas  ce 
.qui  nous  eft  utile  )  &  fouvenc 
ce  qui  pous  paroic  un  bîea  ^ 
cft  un  piége  pour  nous, 

A  /'Agous  De|. 

Je  vous  remercie  ^  divin 
.Agneau,  d'$voir  ôté  les  pé- 
chés du  monde ,  &  de  les 
avoir  ^cés  ^  portant  fur 
vous  h.  peine  qu'ils  méri- 
toienr. 

^AuDomïxx^^  non  fum  dignos.^ 

.  Il  faut  fe;  dire  trois  fois  ^ 
mais  avec  un  fencimene  mo* 
fonà  devotreipcUgtiité ,  Jour 


itme  Dame  chrétienne.  46y 
tant  le  Publîcaîii ,  qui  fe  frap- 
poît  la  poitrine  ^  n'ofant  mê- 
me regarder  le  Cîel ,  &  difant 
du ibnd  du  cœur  :  Ayer  picid 
è&  moi  y  Seigneur  y  qui  fuis 
une  péchercSe,  àc  peut-être 
impénitente: 

Venez  en  moî^  mon  DSèu^. 
par  votre  Efprit  &  par  votre 
gface^  pufrqueje  luis  indi- 
gne de  vous  recevoir  dàns^ 
ce  Sacrement  :  donnex-mot 
k  pureté  &  Phumilîté  né* 
ceflaîres  pour  m'en  appro- 
clier  faîntement  &,  plus  fou*^ 
vent  :  je  m'unis  au  Pir&re* 
qui  a  le  bonheur  dè^  voiït 
recevoir  r  je  vous  deman^ 
dç  comme  la  C^manée  des 
miettes  qui'  tombent  d*iine 
cable  .o&  jeihe  mérite  ^ 
4'êtrtaflaet.;t> 


^ .  ^  « 


4^  s  Condaite 

Tendant  Us  dernières  Oraifens. 

Je  vous  remercie ,  moa 
Sauveur,  de  la  rédemptioa 
que  vous  m'avez  acquife  par 
yocre  mort  j  faites ,  s'il  vôui 
plaît,  que  j'en  reçoive  les 
effets  qui  font  la  rémiffion 
<ie  mes  péchés  ,  la  grâce 'de 
ijç  Vous  plus  offenfer ,  celle 
4ç  tnener  une  vie  conforme 
.0  l'Evangile ,  &  le  mériét  de 
Ja  vie  éternelle. 

A  la  BénédilUon  d»  Prêtre. 

:  Béniflè2^raoîi,monDîe« 
far  votre  Fils  dans  leSaînt- 
£fprit ,  &  rempiiirez-moî  de 
votre  amour.  Mon  Sauveur 
Jesus-Chjwst  ,  faîtes  par  vo- 
tre mifériçorde:queje  fb» 
du' nombre  de  ceux  que  vous 
oéokn  dans  ^otre  Juge- 
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nient,  &  que  vous  ferez  en- 
trer par  cette  bénédîétîôn 
dans  «n  bonheur  éternel. 

Pendant  le  dernier  Evangile. 

Celui. qui  eft  étemel ,  & 
qui  a  créé  de  rien  le  ciel  ÔC 
la  terre  j  s'eft  fait  homme 
pour  moi  5  il  m*a  communi- 
qué Ùl  divinité  en  prenant 
ma  foibleiTe  :  il  eft  devenu 
le  Fils  d'une  Vierge,  &  il 
m'a  rendu  la  iîlle  du  Tout- 
puiilànc  \  que  je  ne  perde  ja- 
mais le  fouvenîr  de  ces  griu 
ces  ineftimables.  Mon  Sau- 
veur ,  accompliffez  Pouvragè 
que  vous  avez  commencé.    ' 

La  Meffe  étant  finie. 

Je  vous  rends  grâces ,  rhon 
Dieu ,  de  ce  que  vous  ave2 
bien  vou}u  me   permettra 


470  dmiiiitc 

^'aflifter  au  ràînc  Sacrifice  *> 

Î'e  vous  d&mandc  très-hum- 
)lemenc  pardon  dès  fauœs 
<)ue  j*y  ai  faîtes  -,  j€  vous  fap- 

Î)lîe  de  ne  pas  rej^tter  ia  vo- 
onté  <|t:œ  i*aî  €ûe  de  vous  y 
hoaoï&c ,  &;>die  «n'accorder  la 
grâce  de  ^nboi^tex  ieoi:^  ce 
<}uî  â'oppofe  a  «mon  ialut ,  ùi 
Aors^ie  moi  yiL  datis  k  fond 
4e  «Km  $i6ei}r.:  .. 

.  Vfcw»  Ik^z  q«el(|ue  cfioife 
4uNotiv€^\i^Teftdiiiént ,  en- 
yîron  1 5  tou  sHb  verfibts ,  & 
|g^ns  Aunfe  ftféfiaiTadon  que 
d'^^doffçr  iiw^ieureœent  Je* 
sus-Chblist  ,  dont  vous  allez 
lire  les  aâ:es&  les  préceptes. 
Après  cette  leâure  ^il  faut 
céciter  les  pfeaumes  que  vois 
mtxSbù»  chaque  jour  à  Prv 
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rae  &  à  Tierce  ,  il  faut  les 
terminer  par  la  prière  qui 
eft  dans  POiSce  de  Prime^ 
qvd  commence  par  ces  raots^ 
JDirigere  ^  fariBificare  ^  re^ 
rere  é*  guhemarei  «•  elle  eft  ea 
rrançoîs  dans  vos  Heures  % 
enfuîce  vous  direz  : 

Afin  que  je  faiïe  toutes 
Hies  adîons  pour  honorer 
l^s  vôtres ,  donnez-moi  vo- 
tre Efprît,  ô  mon  Dîeu/ôc 
remplîlTez-moi  de  votre  hu- 
milité ,  de  votre  patience  \ 
de  votre  douceur ,  de  votre 
obéiflànce  &  de  votre  amoun 
Sainte  Vierge,  Merc  de 
Dieu ,  je  vous  (upplîc  d*af^ 
frir  mon  coeur  &  mon  c<^ 
prît  à  nson  Sauveur  Jésus- 
Chuist  votre  Fils,  &de  lui 
demander  pour  moi  une  ia<« 
tentîon  droite  &  fimple  daas 


47  ^  Conduite 

routes  mes  adîons ,  une  vigi- 
lance continuelle  fur  mes 
penfées  &  fur  mes  délîrs , 
une  fidélité  très-exa<3:e  a  ac- 
complir tous  mes  devoirs , 
&  la  grâce  -d'aimer  les  oblî* 
gâtions  de  mon  état. 

,  pour  le  refie  de  la  loumêe. 

Vous  émployerez  le  tems 
qui  vous  refte  dans  votre 
dômeftîque ,  &  vos  premiers 
ibiris  iront  à'  vos  en  fans. 
Avant  le  repas ,  vous  pren- 
drez un  peu  plus  d'un  quart 
d'heure  pour  réciter  dans  vo- 
tre cabinet  les  pfeaumes  que 
vous  attribuez  chaque  îour  a 
Sexte  &  à  None ,  pour  Vous 
recueillir ,  en  vous  remettant 
dn  la  préfence  de  Dieu  5  pour 
faire  une  revue  de  ce  que 
vous  avez  fait  par  légèreté  , 

par 
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par  humear,  par  vanité  y  & 
poàr  vous  orépare*  à  mîexix» 
padfèii  le  refte  de  la  }ourriéef 
Voas  ne  mettrez  à  cet  exéN 
cîce  que  le  tems  que  :j*a| 
marqué  5  &-  W  ne  vous^  fera 
pas  permis  d*y  ajouter ,  maî^ 
vous  tacherez   d'y  être  fi^ 

Vous  dînerez  à  mîdî.  Je 
fçai  qull  eft  difficile  d*avoîr 
pour  le  re^a$^  une  heure  i*êr 
gléci  mais;  il:  fef oit  trë^à- 
propos  d'em  avoir  une.  Oft 
ôerd  bien  dtn«ems/ât  11  ëft 
tyieti  mal-aîfé  de  conferver 
quelque  ordre  quand  il  n^ 
C1X  a  pas  pour  le  cernés  da 

Apocs  la  taWe'5  où^  vous 
^e^ezi  toujours  irous'crôut- 
ver  avec  les  mêmas  dffpofî** 
ci^^sjl&i  :  les.  :  tmômes  fentijh 

Rr 


ipeqs  ^^ç)i^  £uécanc  rédaite  k 
i^ne  excjrêi^e  painyreté ,  Dieu 
you$  eût  ëtiyoyé/du  pampac 
miracle.,  vous   devez  vous 
l^réparer  à  la  converfacion , 
ÇH  vous  élevant  intérieure- 
laent  à  Dieu  ^^  en  lui  de- 
iÇka^dant  la^gta^e-d'imiter la 
charité ,  la  douceur ,  ilincm^ 
Hté ,  &  le:  recueillement  de 
J  E  s  u  s  G  HH I  s  T  ccaverfane 
parmi lesfaommes.     ^    . 
'  ;  Quelque  coifhpàgnîe  que 
vônsayiez,  fôyezixdéletous 
les  jôurs^à  aller  â  PEglife ,  i 
moins. que  votre  bmté  ne 
vous  en  empêche.  Iles  jours 
ide  Salut,  vous  irei^à  là  Pa. 
roiflej  les  autres  où  il  vous 
plaira*  Lor£que  vous  £brt!rei 
pour  la  promeoadé  ^  ce  fera- 
*a  retour.  Ybus  y  dîrcxV 

^tes  5  it  comme  il  fè 
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d^uneDMteChfhietme:  47S 
^éconhè  un  tctoi  cpnfidérablc 
depuis  vôtrederniere  prière^ 
vom  tacherez  de  fiwre  ce\\& 
ci  ?LvcC  une  ferveur  extràor^ 
dinaire.  Vous  n0  vous  trou- 
blerez point ,  quoique  vous 
vous  ioaveniex  d*avair  fak 
beaucoup  de-  fautes  dans  la 
converfatîon  yôc  vous  redou** 
blerez^  au  contraire  votre 
amoor  &  votre  confiance. 
Vous  ne  ferez  à  TEglife 
qu'une  demie  heure  >  ôc  vous 
me  paflerez  ^àroaî^  les  troî* 
^arts. 

.  Etiant  4e  retour  au  logis  '^ 
foyez  attentive  à  touc ,  fi  vos 
ordres  font  e^^écuté^ ,  fi  toi«: 
le  monde  eft  à  foxi  emploi  j 
5c  après  avoir  v4  par  vous- 
4nême  ee,qui  fe  pafle ,  faîtes 
.quelque.)  leiftttre  fpirîtqelle 
âtt  moins  pendant,  une  de? 

Rr  ij 


mie  heure.  Vôœ  finirez  pài 
Jes  £picres<l€s  Apûtres  ^mais 
les  deux  'ieâiitites  n^ironC 
-point  à  unehe^e  entière.  * 
'  ^  L'heure  du  foupérièra  en* 
ire  fept  &  huit.  Si  vous  ne 
imangez^  alors  qù'a\rec  votre 
Emilie  ^  vous  pouvez  kit€ 
-pluisi  attetïtWe  â  Dieu  ^  3e 
tmbins  diffîpée,  &  vous  cie» 
.vex  regarder  coïiame  un 
fiopheur^vpcre  ibiîtude ,  noa- 
&uk4fietur  pai-oe  i^e  vous 

âces^déliviféêdVâe  fes^vitud^ 
incommode ,  mais  prracips^ 
Jiettiîent  paree jj|ue  vous  *pou- 

ves:  jouir  avec  moins  de 
^erne  de  ia  dtmce  préfence 
^e  Notre-Seignieur. 

•  •Vocre^  pfinbipaL  devoir 
^après  le  itepas  èftdecontriv 
tbuer  par  votre  diduceur^  vo- 
tre égalitéf  îBc  auBmépar  une 


<^  •  •  *. 


^une  Dame  Chrétienne.  47*^ 
£ttnte.|(He  à  la  canfokdon 
&  au  délââemcnt  de  M' vo-* 
»e  maxi  qui  a  été  appliqué 
tout:  les  jours  à  des  afFaire^ 
pénHDlies  5  &  vous  devez  être 
perfuadée  que  fi  vous  agi0e2 
par  la  foi,  &  que  votre  com* 
plâiTance  foit  un  effet  de  la 
cpnQoif&nce  & 'de  l'amouif 
de.  votre  devoir,  îl  n'y  ^ 
pofht  de  tenu  plus  faînte^ 
ment  employé  que  celui  que. 
yow  donaez  à  une  conver» 
ikipioii.'  douce  &  tendre. 

;  jD»  Soir;.^  de  la  *  iST»//". 

Après  neuf  heures,  &  au 
plûtard  à  k  demrc ,  tous  vos 
gens  s'affemblérooir  dans*  vo* 
Cre  cfaaimbre  poux  .y  faire  kl 
prière.  Vous  y  affilerez  ,^ 
vous  prendrez  gaide  que 
«itus  ^y  affiftejit  avec  mode: 


47^  €imJkit§ 

ftie.  Vous  ferez  trocre  exih 
mex^L   de   confcience   avec 
eux ,  ic  vous  vous  en  con^ 
tenterez.  Les  prières  qu'on 
fera  en  commun  vous  fuffi- 
font  aufll ,  &  vous  n^y  ajoû* 
ttrez  que  les  p&aumes  que 
yous  defbînez  pour  Gom- 
pUes  y  mafs  vous  ne  les  dw 
irez  point  immédiatement 
après,  de  peur  dé  vous  fati^ 
guer  :  ce  fera  un  momenc 
avant  que  dè^vous  coucher. 
Vous  les  terminerez  par  l'O* 
laifon  yVifita  quiefumus  ,  etc. 
Vous  demanderez  â  ]Dieo 
fa  fainte  bénédiâion  :  vous 
liii  offrirez  votre  repos  & 
votrc'fommeil  :  vous  accep- 
terez  avec    fôumiifion    hc 
dans  un  efprit  dé  pénitence 
l'heure  &  la  manière  de  vo« 
tre  roortv:  vous  tâcherez  de 


dfune  Dam  Chrhienne.  47^ 
vous  met dre  au  lîr  avec  les 
mêmes  feocimens  que  & 
vous  à&rki:  n'être  éveillée 
que  pour  paroicre  devant 
Dieu, 

¥oju$  prierez  la  fainte 
Vierge  \  lés  faints  Anges ,  SL 
priiKipalemenr  celui  que 
f>ie«  vous  mÀonné\  vos  Pa^ 
Ctooes  ^  &  tous*  les  É^enheu^^ 
J5eux ,  d^aîroer  St  de  louer 
No^rc- Seigneur  pour  vous, 
Enfin  v  vous  prendrez  àt 
Peau*be»Ste  pour  vous  pu* 
rîfler  £j)  pour  fanâifier  vo.- 
«re  lit  $  &  vous  unirez- votre 
foiimieil  à  celui  de  J^esu& 
€  tt*R  I  s  T  &  à  fa  fépukure. 

. .  Tout  \çek  doit  être  faîr  à 
^ix  heures)  ou  peu  après*,  & 
«fia  de;dét«rmfiaer/ le  teint 
que  vous  y  devez  donner  ^ 
ViOiis.  n'emféoyerez.    qu'a» 


.•t .- 
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honjqoartd'heure  pour  Coffi*' 
plies  ^  &  pour  les  réfkxions 
dont  je  viens  de  papier. 
<  S'il  arrivdic  que  ^ie^affaî* 
tes  imprévues  vous  euflenc 
oré  le  mbyetr  de  faire  tous 
ces  exercices  ^  vous  ne  les  fe- 
rez point  ie  ioif  i  mais  vous 
vous  contefltei::ea  d'aflifter  i 
la   prfere   commune   avec 
beaucoup  d'antention  ,    de 
ferveur  ^   d'humîHté  ;  & 
TOUS  ne  prasdrez  après*  cela 
^u'un.qnart  d'heareen  vo^* 
cre    particulier    poui?    dire 
Coniplies ,  &  pour  voxis  re- 
-cueillir  devant  Notre  -  Sci- 
gneùn  j;  .     j 

;.  Vous:  bbfervsérro-^ia  ïnê- 
JSLC  chofe  ^  qtpandûi  y  axiroit 
mx  de  votre  nrégl^ence  '& 
de  votxie  faute  ;'t  mais  vous 
en  demandeiézr^'  pardon   à 

Dieu 


itune  DoffieChrhieme.  481 
Dieu  avec  beaucoup  de  dou- 
leur &  de  confufion^  &  vous 
prendrez  garde  une  autre 
ibis  à  être  plus  exade  &  plus 
fidèle. 

..  Afin  d'éviter  d'être  fur- 
prife  par  des  accidèns  &  des 
afFaîres  imprévues, vous  au- 
rez jfoîn  le  noatin  de  prévoir 
ce  qui  peut  arriver  jufqu'à 
.  midi  y  &  dans  Texamea  que 
vous  ferez  avant  le  repas ,  ce 
qui  peut  arriver  jufqu'au  foi/. 
Vous  prendrez  garde  auffi  à 
faire  toutes  choies,  dans  leur 
rems,  à  n'en  diflPérer  aucune} 
à  ne  point  perdre  de  rems  ^ 
quand  ce  né  feroic  qu*uA 
quart  d'heure  j  a  finir  un 
exercice  qui  vousplaSt^  lors- 
que rheure  d'un  autre  qui 
ne.  vous  plaît  pas  eft  venue. 
Il  n'y  a  que  cefte  fidélité  qui 

Sf 
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puiûç  coafcrver  Tordre.  0^ 
eft  CQsujours  accablé  quand 
on  fe  cpnduît  autrement. 

Etant  .dans  le  jît ,  vous  fe- 
rez cette  prière  avant  que 
devous  ^ndiormir  :  Mon  Sau- 
yeuif  Jkus-Christ  y  ne  m*â- 
bandontiez  poînt.  Soyez  ma 
ïumîerie  dans  les  ténèbres -^ 
Vivez. dans  mon  cccùr  pen- 
dant le  iomnieîl ,  conferve^- 
moî-pt^r^.  contre  les  tenta* 
tioQâ^xle.  eelul  qui  n*eft  mon 
«nnenii  que  parce  qu^i  eft  le 
vôtre.  ;'  foyez  mon  repos  , 
TOUÂ  qui  êtes  celui  des  Bien- 
Jheurcux  j  ayez  les  yeux  on- 
.verts.  fur  moi,  lorfque  les 
iniens  feront  fermés  :  Bc  fai- 
tes ,  s -il  vous  plaît ,  par  votre 
grâce  que  je  n*ufe  du  fbm- 
meil  que  pour  fatîsfaîre  a 
wne  néçeilhé  que  vous  '^Ve? 


,  inné  DameChrittemu.  4&J 
{andîfiée^,  &  non  pas  â  la 
fnollefle  que  vous  condam- 
nez. 

Lorfque  vous  vous  éveil- 
lerez pendant  la  nuit ,  vous 
Ferez  le  figne  de  la  Croix , 
&  vous  y  joindrez  quelque 
prière  fore  courte,  comme 
quelque  demande  du  Pater  i 
ou  vous  direz  ces  paroles  : 
Deus  3  in  adjutorium  meum  inr 
tende  5  Domine ,  '  ad  adjùvari' 
Ûum  me  fefiina ,  ou  ^ehfin  ce 
qui  vous  viendra  danTl'ef- 
prît.  Vous  avez  âècoutùmé 
de  dire  toutes  les  nuits  qua- 
tre verfets  du  Pfeaume  cin- 
quante. 'Avèrie  fàciem  iùdrn  , 
&e.  &  les  -trois  autres  Tuî- 
vahs.    Vous  garàeirèz .  cette 
iainte'  coutume  :  mais  vous 
ferez  Cette  pïîèfrè'.àvec  plus 
At  'teihietît '&  de  fcfveuif 

Sfîj 
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<jue  vous  n*avez  faîc  juiqu'ici. 
Lorfcjue  vous  ne  pourrez 
*  dormir,  vous  cacherez  de  ne 
vous  point  inquiéter ,  &  de 
faire  un  faint  ufage  d'un  tems 
qui  eft  d'prdinaire  encore 
plus  inutile  pour  Tame  que 
pour  le  corps.  Vous  rappeiie^ 
rezdansyotre  mémoîrequel- 
que  chofe  de  vos  Içdures, 
iVous    penferez    à  Jésus- 
Christ  pafTant  les  nuits  en^ 
tieres  à  prier  dans  le$  folicu- 
des  &  iur  les   montagnes* 
Vous     vous    repréfentcrez 
(ilors  le  inondç  coninie  dé- 
|:ruit ,  toutes  les  peribnnes 
que  vous  connoiiïèz ,  comme 
B*étant  plus ,  &  vous,  comme 
étant  fçule  aveçDiçu  qui  voit 
jufqu'au  fond  de  votre  çceur« 
Admirez  comme  Dieu  fcul 

fubfifte^  ${r  comme  tout  le 


^ 


J^umBameChrètierme.  ^tf 
fefte  fe  dîflîpe  &  s'évanouît. 
Enfin  vous  eflayerez  d'écou* 
ter  Dieu  dans  le  jGlence ,  ic 
de  voir  cette  lumière  éter- 
nelle qui  luit  dans  les  téné^ 
bres ,  lelon  rEcriture }  mais  /mu-  ^ 
fans  faire  aucun  efFort ,  &  ^* 
iâns  vous  appliquer. 


FIN, 


Sfîîj 


^..  AF?  ROBATION. 

1*Ai  lâ  par  l'Ordre  de  Mon/cî- 
gftenr  le  Gàrdedes  Sceaux,  uh 
àûfctit  qui  a  pour  titre  >  C#^- 
4|Riir^  dnm  0amc  Chrétienne  y  fmr 
yivre  faintfmem  dans  le  m$nie. 
K  I^aris  ce  quam  Àouc  mii  kft 
fcnc  vingt-qûartrc.  -  - 

R  E  G  £RY. 


LOUIS   par  la  grâce  de  Dieu  ,   Roi  ds 
France  &  de  Navarre  :  A  nos  amez  tc 
ftaux  Cnnfctltcrs ,  les  gens  tenins  nos  Coûts 
de  Parteinent ,  Maîtres  des  Requèces  ocdinaifes 
«k  notre  Hôtel ,   Grand  -  Confeil ,  Prèvôc  de 
Varis  ,   Bailli^ ,  Sénéchaux ,  leurs    Lieatenaos 
Civils  y  &    autres  nos  Julticiers   qu^il   appât- 
tiendra ,  S  a  l  I7  t.  Notre  bien  amé  J  A  c  Q.U  s  $ 
V 1  M  c  E  N  T  9  Imprîmeor  &  Libraire  à  Paris , 
Nous  ajanc    fait  remontrer    qu'il    lui    auroie 
k\k  mis  en  main  un  Manufcrit    qui   a    pour 
titre  «  Cmdmite  d'uni  Dofne  Chrétienne     ptm 
cintre  fumUfmnt  dum  le  Mênde  »  qu'il    foubai- 
icroit  imprimei:  ou  faire  imprimer ,    6c  donnée 
an  Public ,  cil  nous  plaifoit  lui  accorder  nos 
lettres    de     Privilège    Air    ce      néce/Iaircs    : 
A  CES  Causes  voulant  favorablement  trai- 
ter t'ExpoTant  &  reconncîrre  fon  zele  t  Nous 
loi  avons    permis  &  permettons  par  ces   Pré- 
fenres    d'imprimer    ou     faire    imprimer    ledit 
I-ivre  en  tels  volumes  ,  forme ,  marge ,  Cara- 
A^e^  coajof]|ce»ieiit  ou  fépaiémcm,  &  au- 


tant  de  fois  que  bon  lui  ftmblera ,  le  de  t| 
vendre ,  faire  vendre  &  débiter  par  tout  noti9 
Royaume  pendant  le  tems  de  huit  années  coniB« 
cutives,  à  compter  du  jour  de  la  date  def* 
dites  Préfentes,  Faifons  défeofes  â  toutes  fortei 
de  pcrfouiies  «  de  quelque  qualité  &  condw 
cion  qu'elles  foicnt ,  d'en  introduite  d^impref* 
fîon  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  <4>éi(V 
fance  -,  comme  auâi  à  tous  Imprimeurs  libral* 
ces  «  6l  autres  ,*  d'imprimer ,  faire  imprimer  « 
vendre  a  faire  vendre  ,  débiter ,  ni  contrefaire 
ledit  Livre»,  en  tout,  ni  .en  partie,  ni  d'en 
faire  aucuns  Extraies ,  fous  quelque  prétexte 
que  ce  foi|  t  d'angmenution ,  coneâicn ,  chan« 
gement  de  titres  ,  ou  autrement  ;  fans  la  per- 
mi/Gon  exprellè  8c  par  écrit  dudit  Expofanc 
ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  hii ,  ^  peine 
de  confîfcation  des  Exemplaires  contrefaits  ,  de 

3uinze   cens   livres   d^amende   contre    chacun 
es  Contrevenans ,  dont  un  tiers  à  Nous  ,  un 
tiers    à    l'Hôtel    Dieu  de   Paris  ,  l'autre  tiers 
audit  Expofant ,  &  dé  tous  dépens ,  dommages 
&   intérêts}  à  la  charge  que  ces  Fréfentes  fe- 
ront enregifttées  tout  au  long  fur  le  Kegi^^rc 
de   la  Communauté  des  Imprimeurs  6c  Librai- 
res   de  Paris  ^  Hc  ce  dans  trois   mois   de    la 
date    d'icelles  {    Que  l'impreflion  de  ce  Liviè 
fera  faite  dans  notre  Kpyaume  &  non  -ailleurs  > 
en  bon  papier  ,  8c  en  beaux  caraâeres ,  con^ 
^rmément  aux  Kéglemens  de  la  Librairie  ,  àc 
qu'avant   que  de  l'expofer  en  vente  >  le  M** 
nufcrit  ou  l'Imprimé  qui  aura  fervi  de  copie  à 
i'impre/Çon  dudic  Livœ',  fera   remis  dans  le 
même  état  oit  l'Approbation  y  aura  été  don* 
née  ,  es  mains  de  notre  très  -  cher  8c  féal  Cbv 
valier,  Carde  des  Sceaux  de   Prance  le  Sieut 
FSr.EUHiAU  d'Ax,MivoNyixLX  Comman- 
deur de  nos   Ordres  ,   de  qu'il  en  fera  enfnite 
remis  deux  exemplaires  dans  noKe  Bibliothé- 
uue  publique  ,    un  dans  celle  de  notre  Château 
du  Louvre ,  8c  un  dans  celle  de  notredit  ttès- 
cher  8c  féal  Chevalier  Cacde  des  Sceaux  de 


ffrftnce  le  Sîeor    Flemlau  é'Armenonyille  ; 
4^€mx^sodcuT  de  tto«  Ofvlret  s  le  tout  i  peiae  i 
-  nuIFfc&defiites  Préfeues.  Du  contenu  defqacHa    > 
^  ypotK  mandons  it  ea|Di^oiis   de  f^ke  jouir 
IIEspo/âoc  ou  fcta^âns  •  cruCe  pleinement  & 
.faiflMemeiit  ,  fans  fouflrnr  qu'i]  leur  fotc  fâk 
jamoB  trouble  ou  empêchement.  ^Voulons  que 
Il  C»pîe  defdites  Prefcncei  qui  fera  impcimée 
MKÊt  an  I«nç  au  commencement  ou  â  la  fin 
jiiadSr  Lfvre ,   fok  tenue    pour  Jûsment  figni- 
§icc  s  te  qu'aux  Copies  coliartonnéjs  par  1*011 
et  SBot  amez  8c  féaux  GonfeiUers  &  S^eiai- 
Ks  ,    foi   foie    ajodtée   coriame   à  TOnginaT. 
Cnnanaitclons  au   premier  notre   Huiffier  ou 
Sexgpnf ,  de  faire  pour  rexécunon  d'icelles  tom 
atàti.  rajuts   8c    néceflaircs  ,    fans  demander 
«i^ve  peranition .  te  nonobftant  Clameur  de 
Haro  I    Charte  Normande,    &    Lentes  à  ce 
«Doccatresv   CAR^el  ciè  notre  plaiiîr.  Donné 
.  à  Fcmtainehîeau   le  dixième   jour  du  mois  de 
&pcesixbre    Tan     de    grâce    mil     fept    cent 
VfngCKfoatre ,   6c  de  notre  Règne  le  dixième. 
PAa  L£  ROY  enâtaCooTeil 

Ko  B  LIT. 

T^fgijfréfmt  U  T^tgifirt  VI.  de  U  Ckémht 
Tfyyatt  des  Imprimeur»  &  LibrMres  de  Péris , 
M^»  74*  f»^  ^U  eMjfirmimtni  smx  éuiciens 
MS^femtm*  t»nfrmis  par  celm  dm  x8.  Févrw 
I7t>.  A  Paris  €e  vingt  *  JSxiémt  Stftwwkn 
mUfift  $ê»s  vingt»qma$rê» 

.    .  Signéy  BiruMET,  Sjnéie. 

Ledit  Jacques  Vincent  a  cSJé  la'  moitié  de 
ibr>  droit  au  préfem  Privilège  ^  au  Sieur 
Jaci|iici  EiUeoae  ,.  fuiraitt  Taccocd  hk  es- 
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^^»/  y^72^^  Spiritus  j  d^r/ 

Mon  Dibu,  dont  la 
lumière  pénètre  jus- 
qu'aux plus  cachés  re- 
plis du  cœur  ,  faites- 
moi  connoître  à  moi-même.  En 
vous  offcnfant  je  fuis  tombée  dans 
les  ténèbres ,  &  vous  fcul  pouvez 
les  diffipcr  :  je  ne  connois  ni  mes 
devoirs ,  ni  mes  fautes  :  mon  et 
prit  fe  trompb  fouvent  luirmême  , 
&  je  fuis  encore  plus  dure  &  plus 
infcniSble  que  jcjic  fuis  aveugle. 
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4  Préparation 

Éclairez-moi  dans  Ja  recherche 
€piç  je  fais  de  mes  fenchnens  & 
de   mes  aâions  ;  montrez  •moi 
ce  que  je  refufe  de  voir  »  ou  ce 
que  je  me  diffimule  à  moi-même: 
conduxrc;&-moi  dans  pcs  découcs 
oblcurs  où  fe  cachent  tant  de  cbo- 
Tes  Qui  vous  dcplaifent  ,   &  ne 
fbuftrez  pas  que  je  me   contente 
4'une  revue  fuperficieHc   qui  ne 
pénetrje  point  juCqu^au   fond  da 
cœur  •,  il  eft  découvert  à  vos  yeux: 
découvrez- le  ,s'il  vous  plaît,  aux 
milans  ;  mais  amoUifl/ez  fur- tout  ma 
dureté  :  brifez  mon  cœur  par  une 
flouleur  fincere  ^profonde  y  Se 
faites- moi  fentir  le  poids  de  mçs 
péchés,  t^I  qu'il  e{l  dans  la  véri- 
té  1  ,&  non  p;i,s  ti?l  que  mon  igno- 
rance ,  ma  cupidité  ,  &  mon  in- 
digence me  le  reprcicntent. 

O  mon  Sauvpur  Jçfu^Chrifti 
qui  fûtes  accablé  (bus  le  poids  & 
1^  nombre  des  péchés  de  tous  les 
hommes ,  6c  en  particulier  de  cous 
}^s  miens ,  dans  le  Jardin  des  Oli- 
viers >  ^ui  en  portâtes  devant  votrç 


pûur  la  Cmfejfion.  J 

Pcrc  toute  rhnmiliaiion  &  toute 
la  honte  ;  qui  en  conçûtes  une  fi 
vive  &  (i  amere  douleur»  qu'elle 
rira  de  vos  veines  une  Tueur  de 
fang  9  &c  qui  voulûtes  par  un 
^mour  infini  pour  moi  »  foufirir 
fur  la  Croix  le  fupplice  que  je 
méritois  :  donnez-moi  encore  plus 
de  part  à  votre  contrition  ht  d 
irotre  douleur  ,  qûa  la  connoif* 
fance  que  vous  eûtes  de  mes  pé- 
chés *>  &  faites  par  votre  grâce  que 
j'entre  dans  vos  fentiracns  de  ju- 
fltce,  de  zélé  ,  de  pénitence  & 
d'amour ,  pour  les  détefter  &  les 
avoir  en  horreur  pat  les  mêmes 
tnotift  que  vous  les  ûvex  eus  eo 
horreur  vous-même.  '.! 

••Penfez  enfmte  â  vos  pèches^ 
>f  comptant  beaucoup  plus  fur  H 
»>  lumière  de  Dieu  que  fur  votre 
f  >  mémoire  »  &  fongeant  bien  plus 
»  à  vous  repentir  de  vos  fautes^ 
f^qu'à  vo\ïs  en  fouvcnir. 

»»  J'ai  parlé  aiHçurs.  des  chofirs 
>»  que  vous  devez  fy\xt%  dans  Tcxa» 
9>men  que  vous  eo^  faites.  Vous 
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C  Priparanon 

»>  lirez  quelquefois  cet  avis  ,  & 

9>  vous  y  iercz  fidclle. 

u4près  l'Examen. 

QU  £  ce  que  je  connois  de  rocs 
fautes  >  ô  mon  Dieu  ,  eft  peu 
en  comparaifon  de  celles  qui  me 
font  inconnues  !  &c  qu'il  y  a  de 
différence  entre  la  manière  même 
donc  j'en  connois  quelques-^uneS) 
&  celle  donc  vous  les  connoillez! 
Je  m'unis  à  vous  par  norrc  Sei- 
gneur JcfusChrift,  pour  condam- 
ner avec  vous  touc  ce  que  vous 
condamnez  en  moi.  Je  vous  de- 
mande très*  humblement  pardon 
de  tant  d'inSddliccs  s  je  reconnois 
que  fans  votre  grâce  je  (èrois  tom- 
bée dans  des  fautes  encore  plus 
criminelles  ,  &  je  vous  fuppHe  de 
m'en  accorder    une  H  puillance, 
qu'elle  foie  capable  de  me  convct» 
tir  &   de  me   changer  \  vous  ne 
vous  êtes  pas  contenté  >  ô  mon 
Sauveur  >  de  mourir  pour  moi  fur 
une  Croix  ,  &c  d'y  répandre  tou; 


pomr  U  ConfeffwTin  i 

^^otrelTang.  Vous  avez  établi  up 
Sacrccnent  da^is  vocte  Eglife  >  où 
ce  «Sang  adorable  eft  encore  ré- 
pandu pour  puriiîcr  mon  ame  ,  & 
où  je  puis  recevoir  roue  le  prix 
&  tout  le  mérite  de  vorre  mort. 
Q^e  vos  Anges ,  Seigneur ,  &  qne 
tous  vos  Saints  vous  en  rendent 
-grâces  pour  moi>  &  ne  (buffrez 
pas  que  i*abu(è  d'une  fi  grande 
mi(cricorde. 

Regardez  >  ô  Père  cciefle  >  les 
^mécites  de  votre  Fils  bien-aimé , 
&  ne  regardez  plus  mes  fautes^ 
je  fuis  teinte  dans  Ton  fang^  je 
ibis  cachée  dans  Tes  divines  plaies , 
je  fuis  morte  &  enfevelie  avec  lui  \ 
ne  réparez  plus  ce  que  vous  avez 
uni. 

Que  cette  Confeilîon  fbit  ac- 
compagnée d'une  Cl  profonde  hii- 
milicé  &  d'une  charité  fî  ardente  > 
ô  mon  Dieu  ,  qu'elle  foit  capa* 
ble  de  couvrir  les  défauts  de  toutes 
les  autres.  Je  la  regarde  comme  la  , 
dernière  de  ma  vie ,  &  peut-être 
la  fera-t-elle  >  faites ,  s'il  vousplaîiv 
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8  Préparation 

que  j^y  porte  les  mêmes  difpo* 
filions  de  repentir  »  de  confiance 
&  d'amour  que  je  défire  d'avoir 
à  la  mort» 

Avant  que  J^ entrer  ions   k 
CanfeffiannaL 

JE  vous  adore  y  o  mon  Sauveur 
Jefus-Chrift  »  comme  le  kxil 
prêtre  de  votre  Pcrc ,  comme  tc- 
.vèque  &  le  paftcur  de  nos  amcs  » 
cpmme  le  médecin  de  nos  blc^ 
fures  »  comme  la  réfurr^âioD  &  la 
,  vie*  Vos  Miniftres  tiennent  votre 
.  place ,  &  ils  parlent  en  votre  nom  \ 
maisc*eft  vous  ^  Seigneur ,  qui  fai- 
tes tout  :  ils.  vous  cachent  â  nos 
yciix'9  mais  la.  foi  que  vous  nous 
avez  donnée ,  vous  découvre  dans 
leurs  perfennes.  Ain/i  c'eflàvous 
^  qui  je  vas  confeATer  mes  péchés; 
c  efi  de  vous  que  j'atiens  Tordre 
de  ma  pénitence ,  les  avis  (àlu- 
taires  dont  j'ai  bofctin ,  &  rabfo- 
iution  de  mes  fautes  j:  &  fe  vous 
demande  avec  tome,  l'iiumilité , 


par  lé  Cimfefftoîfi  ^ 
Ce  toute  i'ardeuc  donc  je  fuis  ca- 
jpable  5  que  je  fois  aufli  humilice 
Se  auffi  couchée  de  refpeâ  que  fi 
j'étois  â  vos  pieds ,  aum  attentive 
&  anflj  docile  que  ii  je  recevois 
de  vous-même  des  paroles  de  la 
vie  éternelle  >  &  auifi  reconnoi£> 
(ante  que  fi  fstSittois  aux  pieds  de 
votre  Cfofx ,  pour  être  lavée  dans 
les  rui/Ièaux  de  fang  que  vous  y 
avez  répandus. 

Bienheuceuiê  Vierge  ,  divine 
Mère  9  of&ezmoi  à  votre  Fik » 
&  réconcilier*  moi  avec  lui.  O 
mon  bon  Ange ,  faites  que  je  foi) 
bien  humble  ,  èc  priez  le  faim 
Ange  de  mon  ConfeATeur  de  lut 
metcre  dans  Tefpric  ce  que  je  dois 
avoir  dans  le  coeur. 

jipres  la  Cmfefjion^ 

VOos  avez  promis ,  Seigneur 
Jefus ,  de  délier  dans  le  Ciei 
ce  que  vos  Mîninres  auroicm  dé- 
lié fur  la  terre  :  confirmez  y  s'il 
Toos  plaît ,  par  votre  naiféricordé 

Av 


lo  Fripérmion 

la  réconciliation  &  la  grâce  qu'on 
vient  de  me  donner  en  votre  nom, 
niais  ne  permettes  pas  que  mes 
rechutes  &  mon  ingrautudc  m'en 
fadènt  abufer  \  &  puifque   vous 
avez  la  bonté  de  me  pardonner , 
ayez  auili  celle  de  me  guérir.  Jac« 
çepre  avec  joie  >»ô   mon    Dieu, 
la  pénitence  qui  vient  de  m'crre 
impofée.   Mais  quelle  pénitence! 
Hélas  !  l'ai  mérité  d*en  faire  une 
éternelle  ,  &  qui  eût  été  inutile  : 
&  vous  m'en  difpenfez  pour  quel- 
ques exercices  de  piété,  qui  n'ont 
rien  de  pénible  »  6c  dont  vous  me 
permettez    néanmoins    d'efpérer 
peaucoup  de  fruit  S  Mais  ,  Sei- 
gneur, puis-jc  m'afluref  qu'après 
cela  votre  jufUce  fera  fatisfaite? 
Ah  i  préfervcz-moi  d'une  fî  dan- 
ger eu  le  err  eu  r^  On  a  ménagé  ma 
foible/Iè  >  mais  on  n'a  pas  pu  me 
donner  l'impunité  :  C\  je  ne  vous 
dime  point  >  ces  foibles  eiïàis  de 
pénitence  font  inutiles  ;  &  fi  je 
vous  *aitnc  avec  quelque  ardeur , 
àU  doivenc  m'^oimei:  a  £aire  pl»s 


p(mr  la  Canfepon.  t  f 
^'on  ne  m'a  commandé.  Donnez* 
m'en  la  force  &  Je  courage  i  & 
mon  Rédempreur ,  &  faites  au 
moins  que  |e  fouffre  dans  un  ef«- 
pric  de  p^kence  les  affliâions  & 
les  inconmiodités  qu'il  vous  plaira 
de m'en^royer ;  que  jerécompcnfe 
par  ma  reconnoiflànce  &  mon 
amour  ce  qui  manque  i  ma  pé*- 
nitence  y  Se  que  je  béniflc  votre 
miféricorde»  fi  je  ne  contente  pas 
votre  juftice  ;  n'exigez  pas  deux 
fois  9  ô  mon  Dieu  ,  les  dettes 
dom  je  fuis  accablée.  Votre  Fik 
unique  a  fatisfaic  pour  moi  :  (bn 
fang  eft  ma  rançon  :  ou  rendez- 
lui  ce  que  je  lui  ai  coûté,  &c  je 
fai  bien  que  vous  ne  le  ferez  pas  > 
ou  remettez  ce  que  je  ne  vous 
puis  payer.  Souffrez  ,  ô  mon  ado*- 
rable  Sauveur,  que  j'uniife  ce  qu'on 
m'a  impofé  pour  pénitence,  avec 
le  ^prix  in6ni  de  celle  que  vous 
avez  faite  pour  moi.  Je  porte  une 
goutte  dans  un  océan  ;  mais  vous 
avez  autrefois  loué  l'aumône  d'une 
Ycuvc  très-pauvre,  &  j'efpcre  que 
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vous  ne  rejetterez  pas  &  mes  prie* 
xes  8c  ma  douleat. 

X»  Dites  nprès  cela  y  ou  faites  ce 
«qui  vous  a  été  ordonné  pour 
»»  votre  p<fBitencc,  £  tine  rai(ba 
9»icgitime  ne  voys  contraint  de 
a»  le  différer..  Soit  qu'on  vous  le 
m  marque»  ou  qu'oii  ne  vous  en 
M  parle  point ,  je  crois  qu'il  eJft 
M  à  propos  que  vous  faflîez  qael- 
»  que  aumône  particulière  le  joue 
>»  de  votre  confeilion^  il  n'eft  pas 
M  néceflàire  quelle  loir  grande 3 
^  mais  il  eft  important  qu'elle  foii 
»  faite  avec  humilité» 

jtvant  la  Communim. 

a»  Y  'A VOIS  lieu  de  croire,  après 
M  J  m'être  il  fort  étendu  fur  les 
M  di^ofitions  qui  doivent  précéder 
»  la  fainte  Communion  &  qui  doi. 
M  vent  la  fuivre ,  que  vous  me  dt(^ 
»»pen(èrtez  ici  de  vous  marquer 
»>Ies  prières  qui  doivent  accom- 
•^  pagncr  une  aéèion  de  cette  im- 
9  portaoce.  Quand  on  eft  pénétsé 
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»  aes  fcnrtm^ns  que  j'ai  rcprcfcn- 
»ttés  aiHenrs,  quand  Tamc  en  cflr 
•►remplie^ &  que  le  cœur  en  eft 
»  touché,  on  prie  fans  méthode 
»&  (ans  pckic  i  on  ne  peut  pc- 
»  tenir  Pardcur  dont  on  eft  plein  , 
»&  la  difpofitian  même  du  cœur 
«eft  une  excellente  prière.  An 
«►contraire,  fi  Tame  ti\  froide  & 
»  langui flinre ,  fi  le  cœur  n'eft 
3r point  attendri,  s'il  eft  fans  mou- 
»  vemcnt  &  fans  ardeur,  ^out  ce 
*  langage  eft  inutile  ;  c'cft  une 
»  efpecc  d'hypocri fie  ,  c'eft  une 
»  tllufion  que  Tcfprit  fait  â  la  vo*- 
^•lontc,  c'cft  un'e  niéthode  pour 
»^fe  tromper  foi-même,  &  pour 
«eiïaycr,  s'il  étoit  pofllblc  j  de 
»  tromper  Dieu,  en  lui  difant  ce 
>» qu'on  ne  peut  point,  ou  pour 
»  le.  moins  ce  qti'on  ne  fent  pas. 
n  J'avoue  néanmoins  qu'il  y  a- 
»  des  états  où  Ton  fe  trouve  fi 
r>  dur  &  fi  pefànt ,  qu'on  a  be- 
t^foin  d'être  foûtenu  par  des 
>»  prières  réduites  en  méthode» 
»  Saime  Tberefe  ca  avoit  foayeofir 
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*>  éprouvé  rutflité,  &  elle  avon 
M  elle-même  écrit  cercains  entre- 
j>  tiens  fort  vifs  &  fort  tendres 
»f  pour  exciter  fa  ferveur  &  Ton 
»)  amour  après  la  faihte  Commu* 
)>  nion  :  Afin,  dit*elle»  que  je  me 
»>  cherche.,  &  que  je  tâche  de  me 
?)  retrouver  moi-même  dans  ce 
9>  que  j'écris  >  car  fouvent ,  mon 
yy  Dieu ,  je  me  fens  (i  foible  &  & 
»  lâche ,  que  je  ne  fai  plus  qu  eft 
>»  devenue  votre  ièrvante» 

n  Mats  ces  occafions  &  ces 
>t  befoins  (ont  rare».  Il  faut  dans 
»  les  autres  tems  divcrûficr  les 
99  mouvemens  de  fa  pièce  &  de 
>9  fon  amour  »  &  je  craindrois 
»  qu'un  attachement  trop  littéral 
>»  à  de  certaines  prières ,  ne  pro- 
M  duisît  deux  mauvais  effets  ;  l'un 
»  d'endormir  le  cœur  faute  d*exer« 
ce  cice  y  &  l'autre  de  dégoûter  l'ef- 
»»  prit  par  une  laifante  uniformité. 
»>  Encore  dois-je  avertir  que  dans 
»  les  rems  même  de  fcchereilè  5r 
yy  d'obfcurité,  vous  n  avesB  pas  bc- 
nfoiu  qu'on  vous  fourniflè  des 
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^fentimcns  &  des  penfccs  doiK 
»  vous  ne  vous  croyez  pas  capa- 
»  ble.  Rien  n'cft  plus  fertile  ni 
»  plus  abondant  pour  les  âmes  fté- 
»  riles  &  pauvres,  que  le  4^  Livre 
9)  de  rimicacion  de  J.  C.  Si  l'on 
n  n'cft  pas  content  de  ce  trcfor , 
M  on  le  feroit  encore  bien  moins 
w  de  mon  indigence,  &  fi  Ton  eft 
»)  allez  jude  &  allez  heureux  pour 
•>rcftimer  ce  qu'il  vaut,  on  ne 
»peuc  manquer  de  méprifer  ce 
nqui  n'eft  en  comparaifon  que 
»  de  la  terre  &  des  cailloux. 

PRIERE 

Avant  la  Communion. 

OMon  Dieu,  dans  Timpuif- 
fance  où  je  fuis  de  rien  faire 
qui  foit  digne  de  votre  grandei»r 
&  de  votre  amour,  faites  au  moins^ 
s'il  vous  plaît,  que  je  vous  con- 
noilTe,  &  que  je  me  connoilTè  ; 
que  la  vue  d'une  fi  ptodigtcnfe 
inégalité  m'humilie  &  me  con- 
fonde :  que  je  me  profteinc  de- 
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vant  une  Majefté  infinie  jufqu'ail 
Sonà  des  abîmes ,  8c  plus  bas  en- 
core, s'il  eft  poffible»  que  mon 
écac  &  mon  néant  :  qu'une  mt« 
(ericorde  &  inouïe  me  faififle , 
m'étonne,  me  tranfporte  :  que 
j'adore  un  MyQere  de  boaté  & 
d  amour  que  ^e  ne  puis  compfeI^ 
dve>  &  qn'écant  auilî  indigne  de 
cet  excès  de  charité  que  je  la  fuis , 
je  fente  au  moias  combien  feu 
Aiis  indigne. 

Mais  puis-je  le  fentir  &  pufe-je 
le  connoître ,  6  mon  Dieu ,  autant 
que  j'en  fuis  indigne  en  effet?  £t 
dois- je  TOUS  le  demander  ?  Hélas  l 
qui  oferoir  s'approcher  de  ¥ous , 
s'il  connoiflbit  votre  fainteté  &  fa 
mifere  r  C'eft  ut^  mifëricordc  que 
vous  vous  cachiez  foiK  les  voiles 
qui  vous  couvrent ,  &  que  vous 
¥ous  cachiez  â  nous-mêmes  ;  je 
ne  puis  m'empêeher  de  trembler 
quand  je  penfe  à  la  manière  dont 
j'ai  vécu  y  à  mes  infidélités,  à  mon 
smpinitence,  à  mon  orgueil  :  que 
icroit-  ce ,  fi  je  voyois  mes 
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comme  vous  les  voyez  ?  Qae  (k- 
roîtce ,  Cl  je  vous  connoiflbis  com- 
me vos  Anges  &  vos  Saints  vous 
coimoiilènt  dans  le  Ciel  ? 

lis  font  devant  vous  dans  uti 
continuel  tremblement,  &  votre 
pureté  infinie  fait  qu'ils  fe  trouvent 
icDpurs.  Hélas  l  que  fnisjedoncâ 
vos  yeux  ?  Quand  \rous  avez  voulu 
naître  dune  Vierge»  vous  y  avct 
préparé  le  monde  pendant  quatre 
mille  ans  ,  &  vous  avez  rendit 
celle  qui  devoir  être  la  plus  heu- 
reufe  des  créatures,  la  plus  (ainte 
aufli  &  la  plus  pure»  en  la  com- 
blant de  grâces  &c  de  hénédiâions. 
Pourquoi,  Seigneur,  voulez- vous 
me  faire  le  tnème  honneur ,  en 
entrant  dans  mon  cœur ,  fans  m'y 
préparer  par  de  femblables  dif* 
pohtions  ?  Pourquoi  ne  metcc^»» 
vous  pas  entre  vous  &  moi  plus 
de  conformité ,  &  pourquoi  foufc 
frez  vous ,  ctam  fi  faine ,  q^ic  je 
fois  fi  îniufte  l  Ou  pcMirquoi  ayaat 
aflTez  d'amour  pour  venir  jufqu'â 
moi,  n'emptoyez-vous  pas  votre 
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puiilànce  à  m'en  rendre  moins  in- 
oigne  i 

Si  quelque  autre  que  vouss  ô  mon 
Sauveur ,  pouvoit  me  donner  les 
fainces  dirpoficions  dont  j'ai  befoin 
pour  vous  recevoir,  j'irois  à  lui,  & 
enfuiceje  viendrois  à  vous  :  mois 
il  n'y  a  que  vous  >  ô  mon  unique 
Dieu ,  qui  ibyez  &  la  vérité  &  Ja 
voie  qui  y  conduit  :  il  n'y  a  que 
vous  qui  puiiliez  combler  Tame 
d'une  fainte  joie,  quand  elle  eft 
innocente  »  &  qui  puiffiez  la  péné» 
trer  d'une  falutaire  crifteile  quand 
elle  eft  coupable.  Donnez -moi, 
Seigneur ,  ce  que  vous  me  com* 
mandez  :  vous  me  commandez  de 
me  prcfenter  à  votre  (àinte  Table 
avec  foi ,  avec  humilité,  avecre- 
connoi (Tance  ,  avec  amour ,  avec 
la  robe  nuptiale  de  Tinnocence  & 
de  la  pureté.  Donnez- moi  routes 
ces  vertus ,  &  commandez-moi  ce 
que  vous  voudrez  :  car ,  o  mon 
Sauveur,  (i  vous  me  les  refufez,  ou 
irai*;e  ?  &  C\  vous  vous  contenrez 
de  me  prefcrire  corafhcnr  je  dois 
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tn'approcbcr  de  vous  »  quand 
pourrai-je  le  faire? 

Cette  penfce  fait  toare  ma  cotv- 
folarioQ,  ô  mot)  Sauveur;  car  je 
fai  que  vous  pouvez  tout  avec  une 
extrême  facilité  ,  quoique  je  ne 
puiflè  rien  ;  que  vous  avez  encore 
plus  de  miféricorde  que  je  ne  fuis 
mifcrable  y  Se  que  tous  les  biens 
venant  de  volts  »  je  dois  les  atten- 
dre cous  de  votre  bonté  infinie  j 
lesdifpofitions  ,  auffibien  que  les 

{jraces  qui  en  Jonc  des  fuites;  Ôc 
es  premiers  mouvemcns  de  piété 
Se  d  amour ,  auffi-bicn  que  les  au- 
tres qui  font  plus  parfaits.  Souf- 
frez-donc,  s'il  vous  plaît,  que  je 
vous  diCc  avec  un  de  vos  fcrvi- 
teurs,  qu'il  eft  vrai  que  la  mai- 
fon  où  je  dois  vous  recevoir  eft 
fouillée ,  mais  qu'il  vous  eft  aifi 
de  la  purifier.  Se  qu'il  n'y  a  que 
vous  qui  le  puiffiez  faire  ;  qu'elle 
eft  étroite  &  indigne  de  votre 
MajcHc,  mais  qu*cn  y  entrant 
vous  la  rendez  plus  grande  &plus 
étendue  ;  qu'elle  eft  toute  ruinée» 
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mais  que  c'eftprincipalement  pour 
la  rétablir  ,  que  voas  y  voulez 
venir  ,  &  que  je  (bnbaire  de  vous 
y  recevoir.  Ge  n'eft  donc  point , 
ô  mon  Sauveur,  ôla  vie  démon 
ame ,  parce  que  je  fuis  bien  pré- 
parée ,  que  fofe  venir  â  vous) 
€  efl:  au  contraire  parce  que  \t  fuis 
malade  »  &  que  vous  ères  rada 
unique  Médecin  v  que  je  (uis  cou- 
pable, &  que  vous  êtes  venu  pour 
les  pécheurs  \  que  je  luis  aveugle, 
&  que  vous  avez  dit   que  vous 
étiez  la  lumière  \  que  je  fuis  fati- 
guée de  mes  maux  &  de  m(M- 
même ,  &  que  je  me  fouvicns  avec 
quelle   bonté  vous  invitez  tous 
ceux  qui  font  travaillés  &  accablés 
de  leur  raifere  ,de  venir  à  vous. 

Ne  me  repouflcz  donc  point, 
6  charité,  â  mifi^ricordc  ,  ô  pa- 
tience \  ne  me  rejettez  point,  vous 
qui  avez  proteilé  que  vous  ne 
rejetteriez  aucun  de  cetuc  qui  vicn- 
droient  à  vous.  Ceft  vous-même 
qui  avez  menacé  d'une  mort  érer- 
celle  ceux  qui  ne  mangeroienrpaft 
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Totre  divine  Chair  ,&  qui  ne  boi- 
r-oienc  pas  le  Sa&g  précieux  que 
vous  avez  répandu  pour  notre  (zr 
lut.  Je  dois  plus  craindre  que  pcr- 
fbnne  refTecde  cette  menace  :  car 
je  n*ai  ni  vic>  ni  force  >  ni  mou- 
vement ,  que  par  vous ,  6c  je  (érois 
bien  malheurcu(è   d'en  recevoir 
d'un  aucre  principe.  Ne  puniflfèz 
xlonc  pas  mon  opéiflànce ,  &  la 
jufte  crainte  que  j'ai  de  vous  dé* 
plaire^  Ce  n*cft  point  à  moi  à  m'op- 
po(èr  à  votre  bonté ,  &  £  eft  à  moi 
à  obéir.  Je  fai  ce  que  vou6  aves^ 
dit  à  S.  Pierre  lorfqu'il  proceftoic 
qu'il  xie  vous  fouflTriroic  point  à 
Tes  pieds.  Vpus  m'appeliez  &  je 
viens  :  que  ma  (bumimon  &  ma 
confiance  en  votre  miféricorde  ne 
ibicnt  pas  cajufe,  s'il  vous  plaît, 
que  je  fois  confbnckie.  11  cft  vrai 
que  je  frémis  d'horreur  quat^d  )c 
penfe  à  ce  que  dit  votre  Apôtre  c 
Qu'on  devient  coupable  de  votre 
Porps  &  de  votre  Sang ,  &  qu'on 
mange  fon  propre  jugentièat ,  û 
l'p;!  yous  regpit  indigneme^jt  Se 
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iâns  s^ctre  (fprouvé.  Mais  ,  Sci« 
gnegr ,  jufqu'cû  doit  aller  cette 
épreuve  ?  Qui  peut  connoître  le 
fond  de  fon  cœur  ,&  qui  fait  dans 
cette  malhcureufe  vie  s'il  efi  digne 
d'amour  ou  de  haine }  II  tne  fem- 
ble  à  la  vérité  que  je  vous  aime  *, 
quoique  je  n  ofepas  dire  avec  (âint 
Auguftin  ,  que  je  fuis  afliirce  qac 
fe  vous  aime.  Je  ne  voudrois  pas 
porter  une  feule  faute  à  votre  di- 
vine Table ,  s'il  (ftoît  poffiblc  j  & 
quoique  je  fâche  que  j'en  fuis  rem- 
plie >  de  que  je  nourris  beaucoup 
d'attachemens  fccrets  qui  me  font 
inconnus,  &  qui  font  des  oblla- 
clés  â  votre  bonté  ,  je  voudrois 
pouvoir  devenir  moins  impure, 
au  prix  mcmc  de  ma  vie  ,  &  c*eft 
une  grâce  que  je  vous  demande 
de  me  Toter  mille  fois  plutor  que 
de  pcrmctae  que  je  m'approche 
de  vous  tout- à- fait  indignement. 
Mais  enfin  je  puis  me  tromper  en 
croyant  que  j'ai  dans  le  cœur  ce 
qui  n'eft  peut-être  que  dans  mon 
imagination  ]  6c  dans  cette  inccrr 
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tîtudc ,  que  puis-jc  faire  de  mieux , 
qucdcm'abandonner  à  votre  mi- 
(ericotdc,  d'efpércrcncJIc,  mal- 
gré même  les  raifons  qni  corn- 
batceiK  cette  efpérance ,  de  jettcr 
dat»  verre  fein  mes  doures  &  mes 
inquiétudes  ,  &c  daimer  mieux 
voir  mon  (alut  dans  vos  mains 
que  dans  les  miennes } 

Tout  ce.  que  |c  vous  demande, 
ô  mon  Dieu ,  cft  que  vons  nt,  me- 
(uriez  pas  votre  mifcricorde  fur 
mes  difpofitîoni^;  qne  vous  ne  bor-i 
nîe^:  pas  vos  grâces  à  mon  avidité , 
&  4jne  vous  ne  Its  faïîîez  pas  dé- 
pendre de  ce  que  je  fuis  ,   mais 
de  ce  que  vous  ères  :  confultez , 
pour  .agir  dans  »ioi,  votre  puif- 
iance,  éc  non  la  grandeur  de  ma 
foi  &  de  mon  amour.  Au  lieu  de 
me  dire  comme  vous  le  dHîez  fou- 
vcnc  dans  l'Evangile  :  Qu* il  vous 
ibic  fait  félon  votre  foi  &  votre 
défir-,  permettez-moi  de  vous  dire 
avec  la  faintc  Vierge  :  Qu'il  me  foie 
fait  félon  votre  parole  -,  &  avec 
le  Prophète  :  Ayez  pitié  de  moi 
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(clon  votce  miléf korde  qui  eft  sd- 

finie. 

Ou  s*il  vous  plaît  >  o  mon  uni- 
que efpérance ,  de  mefurer  votre 
libéralité  fiir  «ion  empreflèment 
fc  mon  avidité  »  élargirez  mon 
cœur,  embrafez  mon  ame  d'un 
défir  infini ,  faites  que  je  (bis  con- 
filmée  d'une  faim  rpirituelie  que 
vous  feui  puifliez  raffafier  'i  Rallu- 
mez dans  les  moelles  de  mes  o% 
ce  feu  divin  dont  parle  un  de  vos 
Prophètes^  faites  que  j'en  (bis  dé- 
vorée ,  vous  qui  Têtes  venu  ré- 
pandre (ur  la  terre ,  &  faites-le 
croître  jufqu'à  un  entier  embra- 
(ement  »  vous  qui  nel'^lumez  dans 
nos  cœurs  que  pour  cette  fin. 

O  !  il  je  pouvois  dès  ce  moment 
vous  appartenir  toute  entière-, 
qu'il  n'y  eue  plus  dans  mon  cœur 
ni  partage  >  ni  réferve  »  &  que 
je  fudè  â  vous  «  o  nion  (buve* 
xain.bien  >  comme  vous  êtes  à 
moi  1  Que  j'ai  de  douleur  de  voas 
avoir  été  jufqu'à  cette  heure  (î  ie- 
£dclle  i  d*avoir  (i  mal  répondu  à 

votre 
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Totte  amour ,  de  vous  avoir  connu 
fi  urd  r  &  de  n'avoir  peuc*être  pas 
commencé  encore  à  vous  aimer  i 
o  que  mon  ingratitude,  après  çacic 
de  Communions  ,  eft  inexcu(k- 
ble!  qu'elle  eft  honreufe  !  jufqa'i 
quand ,  Seigneur  ,  fou  fFrirez- vous 
une  telle  snlenfibilité  dans  un  cœur 
doncilyafi  long-tems  que  vous 
devriez  être  le  maîtres  Ou  n'y 
, venez  point  ,  ô  mon.  Dieu  »  ou 
po(Ièdez*le  feul ,  il  eft  à  vous:  je 
ne  ferai  heureufe  que  lorfque  vous 
le  remplirez. 

Vous  faites  pour  moi  feule ,  o 
mon  Sauveur  y  ce  que  vous  avez 
fait  pour  tous  les  Saints  enfemble 
vous  me  donnez  coût  ce  que  vous 
ctts  :  vous  venez  vous  unir  à  mon 
ame ,  comme  vous  vous  êtes  uni 
dans  votre  incarnation  à  votre 
ikinte  humanité  ;  vous  mourez  de 
nom  eau  poqr  moi ,  &  vous  por- 
tez dans  mon  ame  tout  le  fruit 
de  votre  mort  y  tout  le  mérite  de 
V4>tre  vie  »  toutes  les  grâces  de 
VOS  iDvftères  »  tout  le  prix  de  vos 
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foufFrances  ^  de  vos  aâions^touc 
cela  eft  à  inoi  >  comme  H  j'étois 
feule  au  monde.  O  mon  Rédemp» 
tcur!  qui  ne  fuccombcroic  fous 
cani  d'obligations  }  Que  ne  puis^ 
je  réunir  en  moi  tout  lamoûr 8c 
toute  lareconnoiflance  des  Saints  ï 
que  ne  puisje  au  moins  réuniff 
toutes  les  puifTances  &  les  forces 
de  mon  ame  pour  vous  louer  Se 
pour  vous  bénir  !  ô  qqe  je  (crois 
malheureufè  il  je  ne  profîrois  pas 
de  tant  de  richefles  »  Se  que  je 
Tai  été  jufqo'ici  de  les  avoir  û 
peu  connues ,  &  d'en  avoir  tiré  fi 
peu  de  fruit  ! 

Ne  fouffrez  pas  ,  o  Jefbs  »  que 
je  me  contente  d'une  adniiration 
ftérile  de  ce  que  vous  faites  pour 
moi  :  que  l'exemple  de  votre  cha« 
rite  foit  efficace;  &puifquevous 
n'avez  pu  faire  tant  de  chofes  pour 
moi  fans  m'aimer>  faîtes  aiiffiqqe 
je  vous  aime»  Il  ne  s'agit  plus  de 
mourir  ni  de  fouffrir  pour  moi , 
ô  mon  Sauveur  ,  il  s'agit  feute- 
ment  de  m'en  appliquer  reffct  ; 
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vos  douleurs  font  pailëes  ^  il  ne 
rcfte  plus  que  ce  qui  e(l  infini-- 
ment  aifô  &  â  votre  puifïànce  Sc: 
a  votre  amour  ,  c  eft  de  me  rcii*. 
dre  reconnoiflancc }  de  faire  que 
je  (bis  touchée  de  votre  mortf 
que  j'y  pcnfc  ;  que  je  m'en  (bu- 
vienne»  ôc  que  je  comprenne  bien 
robligation  où  je  (vas  de  vivre 
pour  vous ,  qui  m'avez  tant  ai- 
mée ,  8c  qui  m'avez  achetée  fi. 
chèrement. 

Qjie  le  fouvchîr  de  cette  obli- 
gation foit  éternel  :  imprimez-lc 
bien  avant  dans  mon  cœur>  lorf^ 
que  je  vous  recevrai  :  que  je  croye 
porter  la  bouche  â  votre  facré 
côté ,  lorfque  je  recevrai  la  divine 
Euchariftie  :  que  je  fois  certaine, 
que  j*y  mange  votre  Corps  &  que 
f  y  bois  votre  Sang  >  Sc  que  ma 
foi  (bit  folidement  affermie  fur 
Timmutabilité  de  votre  parole* 

Je  vous  adore ,  ô  mon  Dieu  » 
fous  Les  voiles  qui  vous  cachent^ 
&  je  vous  adore  d'autant  plus  pro 
fondement  9  que  vous  venez  à  moi 

Bij 
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avec  plus  d'humilité.  Je  diflre  de 
vous  cendre  coure  la  gloire  â  la- 
(}uelle  vous  renoncez  pour  mon 
anu)ur  »  &  je  vous  fupplie  de  né 
pas  permettre  que  je  ne  juge  de 
votre  Ma>jefté  que  par  ce  qui  en 
paroïc  \  mais  comoiuniquez  -  moi 
au  contraire  ces  fcntiQiens  de  re(^ 
peâ:,  d'adoration  &  de  crainte  où 
font  les  Anges  qui  vous  environ- 
ncnr. 

Vn  pu  avant  la  Cammunim. 

OU  E  L  L  B  raifon  »  Seigneur  , 
avcz-vous  pu  avoir  par  rap- 
port â  «nés  mérites»  pour  vous 
taire  homme,  pour  mourir  (ùr 
une  croix  >  ôc  pour  établir  Fado* 
rable  Sacremenr  que  je  (uis  prête 
^de  recevoir  2  Hélas  !  mon  Sau« 
veur ,  vous  n'avez  vu  en  moi 
qu'tttîe  entière  indignité  \  Se  pui& 
que  cela  eft,  n'exigez  pajs  de  moi 
Qiaintcnant  plus  de  mérite,  pour 
^'appliquer  Je  fruit  de  ce  divin 
Sacrement^  &  de  topt  ce  que  votts 


âVâfrt  U  Cûmmuntinfé       1 9 
tfez  fair  pour  mon  fdur.  Il  cï'cft 

Îas  jufte  qu'ctanc  ce  que  je  fuis  « 
mon  Dieu  $  j'aye  la  témérité  de 
m'aflèoir  i  U  table  de  vos  enfàns  : 
tout  ce  qae  |c  demande»  c'eft 
qu'il  me  (oit  permis  de  recueillir 
les  miettes  qui  en  tombent.  Je 
ne  fuis  plus  digne  »  après  avoir 
diffipé  vos  grâces  &  fouillé  la 
robe  que  vous  m'avez  donnée 
dans  le  bacème,  d'être  mifè  au 
nombre  de  vos  enfans  :  recevez* 
moi  (ènlemem  5  Seigneur ,  au  nom- 
bre de  vos  fervantes  :  empêchez 
que  je  ne  meure  de  faim;  mais» 
s'il  eft  poflible>  nourriflez  -  moi 
d'une  viande  moins  (blide  &  moina 
difpropof  tionnée  si  ma  foibleflfè  % 
que  votre  facré  Corps  &  votre 
Divinité.  Hélas  t  une  parole  me 
(uffiroit.  Que  ce  qui  inffic  â  ma 
fanté^  fuffife  a  votre  amour,  6 
mon  Dieu  !  N'entrez  pas  oà  je 
fuis  f  puifque  vous  pouvez  me 
guérir  d'où  vous  êtes  :  parlez  (eu- 
lemcDC  I  de  te  recevra  non  feule- 
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ment  U  faiitiî,  mats  une  vie  étei< 
nelte. 

^  »t  Ces  prières  peuvent  fc  faire 
M  après  le  Conjiuor  ,  qu'il  faut 
M  dire  avec  celui  qui  fett  à  TAu- 
«  tel  i  &  lotfquc  JclusChrift  vieni 
V  à  vous ,  je  crois  qu'il  n'eft  plus 
»  cems  de  parler  ;  mais  iî  en  le 
\i  veut,  on  peut  faite ceitc courte 
»  prière. 

.  O  mon  falut ,  ô  ma  vie  ,  ô  mon 
pieu  ,  que  je  m'abîme  en  vous  , 
que  je  me  perde  en  vous  ;  je  ne 
puis  pas  vous  enfermer  d  n| 
ini^n  cœur  ,  enfermez  moi  dans  Is 
vôtre  i  je  ne  puis  pas  vous  chan* 
ger  en  moi  ,  changez  ■  moi  ca 
vous. 


Après  la  Cammunion. 

3>  T  E  tems  qui  fuîc  la  Cotn- 
^y  1^  munion  eft  H  précieux ,  que 
»»  prcfquc  tout  l'effet  d'une  aftion 
>»  fi  fainte  dc^pend  de  1  ufage  qu'on 
>4  en  fait.  Mais  qui  peut  appren- 
>>  dre  aux  hommes  à  ménager  cts 
»  momcns  importans  ,  finon  !*£(- 
••  prit  de  Dieu  1  Qui  peut  imitci: 
»  fcs  mouvcmcns  ?  Qui  peut  in- 
.»>  (pircr  ia  même  ardeur  ?  Quand 
»>  il  parle  »  qui  ofe  le  faire  ?  & 
»>  s'il  ne  parle  pas  »  qui  peut  rcm« 
,>»  plir  fa  place  J  Encore  une  fois  , 
»>  Madame ,  Dieu  feul  çft  la  lu- 
f>  miere  de  refprit  ,  pour  Tin- 
i>  ftruirc ,  &  lui  feul  peut  répan- 
41  dre  fon  amour  dans  le  cœur  ; 
r>  des  paroles  qu'il  n'aime  pas,  font 
n  des  fons  inutiles  \  &  s'il  eft  le 
f»  maîcrc  d'une  ame  ,  les  exprcf- 
5»  (ions  ne  peuvent  p;3s  lui  man- 
»  qucr  :  ainfi  tout  ce  que  i'ccri-> 
•»  rai  dans  la  fuite»  n'ed  pas  feu- 
>f  lement  digne  d'être  lu  ^  &  vous 
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>f  ne  pouvez  vous  y  attacher  (ans 
9»  combattre  également  &  votre 
9)  devoir  &  mon  inclination. 

»  Après  avoir  reçu  votre  Seî- 
»>  gneur  &  voère  Dieu  >  je  croi 
9>  que  vous  devez  demeurer  quel* 
9>  que  tems  dans  aii  iilence  de 
9)  rerpe(5t  y  d'admiration  &  de  re- 
j»  cdnnoKTance^  vous  tenant  ab« 
^batue  à  fes  pieds,  l'écoutant  as 
n  fond  de  votre  cœur  »  lui  té- 
>f  moignant  rimpùiflànce  où  vous 
>»  êtes  de  rien  dire  &  de  rien  pen- 
11  fer  qui  aie  du  rapport  à  ce  qu'il 
>»  fait  pour  vous ,  profitant  dans 
»>  ces  premiers  moniens  où  Te^ 
99  prie  eft  moins  diflipé  »  de  la 
99  douceur  de  fa  préfence  ,  arrc- 
9>  tant. devant  Ini  &  AilpendatK 
19  tous  les  mouvemens  &  toutes 
9>  les  a&ions  de  l'ame  ,  vous  te- 
9>  nant  feulement  dans  fa  pré(ènce 
9>  aVec  des  difpoAiions  d*une  pro- 
9)  fonde  humilité  *&  d'an  ct>tier 
9»  abandonnemenc  à  fa  miféricor- 
99  de  »  afin  qu'il  agiffè  en  vous 
99  félon  fes  dcflèins  &  fcs  défirn 
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j>  enfin  vous  perdant  faintemcnc 
9>  en  loi ,  ne  vous  (buvenanr  plus 
»  de  vous  9  &  fongeanc  moins  k 
»  lui  parler ,  qu'à  vivre  en  lui. 

M  Mais  ces  inftans  de  paix  & 
a»  de  iilcncc  font  bientôt  tron- 
^  blés  par  la  légèreté  de  l'erprit» 
9*  &  par  la  diffipaiîon  du  cœur  \ 
»  ainii^  pouc  fixer  Tun  ic  Tautre , 
M  on  cft  contraint  de  s'attacher 
•»  aux  penfées  dont  on  eft  le  plus 
a»  touché,  ôc  de  répandre  au  de« 
m  hors  les  (èntimens  dont  on  eft 
M  rempli.  Comme  c*eft  le  Saint* 
^M  Efprit  qui  en  eft  TaiHeor  y  il  les 
9»  diverfifie  comme  il  lui  plaît  ; 
»  il  porte  la  liberté  4ans  le  cœur, 
,«  dont  il  eft  le  maître ,  &  riea 
M  n'fft  plus  jufte  que  de  fuivrc 
»  Ces  mouvemens.  Mais  quand  fon 
»  aâion  eft  moins  fenuble  ,  & 
M^  qu'il  l^ifle  Tame  à  fa  ftérilité  Se 
»àfà  pefanccur  naturelle ,  on  peoc 
»  alors  foutenir  (à  piété  languk^ 
m  fanre ,  par  ces  fortes  de  prières. 
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Afrh  la  Communion. 

IA  A  N  s  f  étonncmefit  où  je  (bis» 
J^  à  mon  Dieu,  de  votre  cïccf- 
(ive  bonté  ,  que  puis^ié  faire  pour 
vous  témoigner  mon  admiratioQ 
&  ma  reconnoiflànce  ,  que  de  me 
profterncr  i  vos  pieds  yik  les  bai- 
lermille  fois?  Vous  vous  êtes  donc 
fouvenu  de  moi ,  6  mon  Libéra^ 
tettr ,  vous  m'êtes  venu  vliiter  dans 
mes  icnébres  Se  datis  ma  prifbn , 
^oyts  ères  detcendtt  jusqu'à  moi  & 
&  jufqu'^â  ma  mifêre  ;  hélas  !  où 
pui$-j€  defcçndre  pour  honorer  un 
Il  prôdîgte»x  abaiflcnienf  ?  Qu'y 
a^t-il  qui  CcÂi  plus  bas  que  moi  > 
qtie  mon  néant,  que  mon  péché  > 
que  mon  indignité  ?  O  que  vous 
patotfliz  grand  dans  cette  humilia- 
tion >  où  votre  amonr  pour  root 
vous  réduit  t  Que  je  fouhaite  de 
vous  erre  à  L'avenir  plus  fidelle, 
&  que  ie  m'cftimcroiJ  hcurcufc  >  & 
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finjoutd'hui  vpus  vouliez  bien  me 
recevoir  au  nombre  de  vos  fer- 
vanres  !  Si  f'^vois  toujours  été  in- 
nocenre ,  an  lieu  <jue  ;e  vous  ai 
beaucoup  olfenfé  \  Ci  j'ccois  aufli 
pute  que  vos  >\ngeâ  *,  fi  ;e  l'étois 
autant  que  votre  divine  Mère  \  (i 
je  l'étois  cemme  vous ,  o  moo 
Dieu  y  que  fericz-vous  de  plus 
pour  moi  ?  O  qu'un  tel  excès  de 
bonté  convient  mal  à  mon  ingra- 
titude l  C^e  je  foulFre  de  voir  en 
vous  cane  de  charité.^  &  de  me 
trouver  fî  dure  i  Que  je  me  déplais 
à  moi-même  >  6c  que  je  fuis  mjufte» 
ô  mon  Sauveur  l  Que  fcricz-vous 
de  plus  grand  ,  [\  votre  bonheur 
dépendottdemoi  i  (i  jevous  avois 
tour  donné  ,  &  Çi  j'érois  à  votre 
égard  ce  que  vous  êtes  au  mien  l 
Ah  l  Seigneur  >  cette  penfée  m  ac- 
cable: vous  êtes  mon  Dieu  ,  & 
mon  Juge  -,  je  fuis  une  pauvre 
créature  ,  conçue  dans  llniquiré  » 
foible,  aveugle  ,&  néanmoins  or- 
gucillcufe  ^  &  vous  me  chercher. 
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avec  tant  «Tcmpreflcmenr,  &iiioî 

je  fuis  dans  une  tiédeur  infuppoc- 

table. 

Sainte  Vierge  »  qui  êtes  la  plus 
iàinte  des  créatures ,  parce  que 
vous  êtes  la  plus  humble  &  la  plus 
recoonoiflànte ,  rendez  pour  moi 
â  Notre  Seigneur  votre  Fils  lt$ 
aébions  de  grâces  »  que  je  ne  fuis 
pas  digne  de  lui  rciïdre.Et  vous, 
Efprics  bienheureux ,  dont  Tuni* 
que  occupation  eft  de  bénir  »& 
d'adorer  1* Agneau  dont  le  fang 
nous  a  rachetés ,  profternez-voOs 
devant  lui  pour  moi  :  ibuffrcz  que 
jt  m'uniflè  à  vos  remercitnens  étcr- 
.nels  ,  &  in  virez  toutes  les  créa- 
tures à  publier  Ces  mifërtcordes. 
Je  le^  pubhrrai ,  Seigneur ,  peh* 
<knt  toute  réternitc ,  &  l'éternité 
même  ne  (ùffira  pas  ;  car  je  ne 
comprendrai  /amais ,  6  mon  Dieu  , 
pourquoi  vous  m*avcz  tant  aimée  , 
ni  pourquoi  vous  avez  voulu  ne 
faire  avec  moi  qu'une  mémechofè* 
N'étoit-ce  pas  adez  die  me  donnes 
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la  vie  Ja  grâce  &  les  autres  Sacre- 
mens  ?  Pourquoi  certe  union  fi 
étroite  7  Pourquoi  devenir  ma 
nourriture  ^Pourquoi  me  cotnmuo 
niquer  vorre  divinité ,  &  le  fond 
même  de  votre  Etre  infini  ?  Pour- 
quoi me  dffcerner  pour  une  fi 
grande  &veur  de  tant  d'autres  qui 
en  étoient  moins  indignes?  Oh! 
que  je  feroisheureufè,  ufétCMSca- 

Eable  de  comprendre  mon  bon- 
eur  !  Nfon  Dieu  ,  dbnne?  -  mot 
aÏÏèz  de  lumière  ârd'àmout,  poUr 
connoîcre  &  pour  (cntir  vivemenr 
vos  miféricordes. 

Si  j  avois  un  peu  de  for ,  que 
pourrois-je  cramdre  maintenant , 
Se  que  pourrofs  je  e(pércr  }  Je 
vous  pofîède  ,  ô  mon  fouvcrain 
bien  ,  je  vous  fuis  unie  r  quime 
(ëparera  dé(brmais  de  vous  ?  Qu» 
me  (cparera  de  votre  amour }  De 
quel  bietr  puis-je  manquer ,  putd 
que  vous  en  êtes  h  fource  ?  Quelle 
grâce  me  refuferiez-vous ,  ô  mon 
Seigneur  ^  après  vous  être  doaiic 
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vous-même  ?  Quand  je  vôtîs  if> 
manderois  tout  »  &  le  Ciel  même 
où  vous  régnez ,  ce  (eroit  peu  en 
comparaifon  de  ce  que  j'ai  reçu  : 
je  vous  polTede ,  c'eft  adèz  \  après 
une  telle  marque  de  votre  charité  » 
\t  n^  veux  plus  d'autre  :  vous 
ferez  vous-même  le  refte  »  &  je 
m'en  repofe  uniquement  (iir  vo« 
tre  bonté.  Au(fi  tout  ce  que  je  vous 
demande  »  o  ma  vie  >  ô  mon  falut  > 
eft  que  je  n'aime  p!us  que  vous 
feul  ;  que  je  ne  cherche  plos  ni 
de  con(olation  >  ni  de  plaifir  qu  en 
vous  \  qiiè  je  ne  trouve  que  du  dé- 
goût &  de  Tamertiime  hors  de 
vous  ;  que  je  me  regarde  en  cette 
vie  comme  dans  un  déferr  ftérile  > 
comme  dans  un  trifte  exrl ,  comme 
dans  une  dure  captivité  y  comme 
dans  un  tombeau  y  jufqu'au  jour 
bienheureux  où  je  vous  verrai 
fans  nuages ,  où  je  vous  louerai 
iàns  interruption  ,  &  où  je  vous 
poilederai  fans  crainte.  Faites ,  s'il 
vous  plau>  que  j'attende  ce  jour 
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f(vec  impatience ,  &  ne  permeceai 

pas  que  rknfaic  capable  on  de  me 

confolec  de  votre  abfeiKc  »  ou  de 

me  faire  oublier  votre  venue ,  ou 

:dc  partager  un  cœur  qui'n'cft  dû 

qu*à  vous*  Vous  êtes  toutes  mes 

richeflfès ^  &  mon  unique  tréfor: 

accompliflTez  en  moi  ce  que  vous. 

avez  dit  dans  FEvangile ,  Qye  le 

cœur  eft  où  eft  fon  tréfor  :  vous 

êtes  d*ans  le  mien  ^  faites  qu'il  foie 

.dans  vous- 

Il  eft  plein  de  paffions ,  il  cfi 
ibible^  i\  eft  corrompu ,  je  le  fai  » 
&  je  vous  loue.  Mais  tout  grand 
que  vous  êtes,  vous  ne  méptiCcz 
pas  les^  larmes   des  humbles  j  & 
j'ai  cette  confiance  que  non  feu- 
Jement  vous  avez  la  puiflance  de 
4ÏIC  guérir  ,    mais  que  vous  en^ 
avez  auffi  la  volonté.  Je  fuis  ma- 
lade ;  mais  quand  je  ferois  mor- 
te, vous  pouvez  tout,  &  il  n'y 
a  rien  qui  îotc  incurable  à  un  Mé- 
decin tout-puiflànt.  Je  défire  de 
BC  Yous  cacher  aucune  de  mes. 
Wcflùres  ^  &  V0U5  connoiffez,  S&ir 
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gneiit ,  mes  gémiflcmens  &  RM 
ééCits.  Souffrez  que  je  vous  touche 
fèulemenr  >  &  mon  arac  (cra  gué- 
rie s  plusieurs  vous  prcflèor  y  8c  pea 
TOUS  touchent  avec  foi  >  &  avec 
humilité  :  peut-être  que  jufeo'à 
cette  heure  je  vous  aixeça>  fans 
vous  toucher  de  cette  manière. 
Ah!  ne  permettez  pas  que  je  tom^ 
be  dans  le  même  maHienr ,  &  r^ 
pandez  au  contraire  dans'  mon 
ame  cette  divine  vertu  ^  qui  ibf- 
toit  autrefois  de  vous  pour  guérir 
les  malades ,  &  quf  eft  encore 

f>lus  propre  à  guérir  les  maux  de 
'ame ,  que  ceux  du  corps  y  je  ne 
finirois  point,  fi  je  vous  racontois 
en  particulier  toutes  mes  foiblcf« 
fes,  toutes  mes  imperfèâions , 
tous  mes  befoins.  Vous  les  con<- 
noiflèz  mieux  que  moi  ,  &  e^eft 
aflèz  que  vous  (cachiez  que  votre 
fervante ,  pour  qui  vous  avez  tant 
de  compaHion  &  tant  de  charité» 
eft  bien  malade  \  mais  un  remède 
unique  peut  fermer  tooteS'  mes 
bleflùres,  &  ce  remède  eflrvouse 
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âtiiour  ;  je  vous  le  demande ,  &  je 
f  ous  conjare  par  celui  que  vous 
avez  pour  moi ,  de  me  l'accorder. 
C'eft  vous-même ,  ô  mon  Sauveur» 
qui  nous  avez  allure  que  celui  qui 
recevroic  votre  Corps,  vivroir  de 
vous  >  comme  vous  vivez  vous- 
même  de  votre  Père  ;  qu'il  demeo* 
reroii  en  vous  »  &  que  vous  de- 
meureriez en  lui  ;  qui!  ne  feroîc 
avec  vous  qu'un  même  efpric  8c 
qu'une  même  cho(è.  Accomplie 
ùz  %  s'il  vous  plak  ,  ces  grandes 

f>romefles  t  vous  qui  ètt%  la  fidé* 
ire  même  :  fou  venez- vous  de  vo* 
tre  patole  ,  vous  qui  êtes  mon 
Dieu  ,&  la  vérité  éternelle.  Faites 
par  la  douceur  &  TeâScace  de  vo^ 
tre  amour ,  que  |e  meure  â  moi- 
même  >  pour  vivre  de  vous  :  ren^ 
dez  l'union  que  vous  voulez  avoir 
avec  moi  ^  la  plus  étroite  &  la  plui 
intime  qu'il  e(l  poflSble  :  brûlezi- 
moi ,  embra(ez»moi  ,  confumez- 
moi ,  ô  charité  ,  ô  amour  qui  nt 
vous  éteignez  jamais ,  pénétreah: 
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moi  pour  rércrnicc.  O  mon  Dkn; 
codimcnc  fe  peut -il  faire  que  je 
(bis  (i  dure  &  fi  infènfible^  vous 
poiledant  au  fond  de  mon  cœur  ? 
Vous  ^tts  un  feu  dévorant ,  &  je 
vous  porte  néanmoins  dans  mon 
fein  fans  brûler.  Les  monfagncs 
fondent  devant  vous  comme  de  la 
cire ,  fclon  vos  Ecritures  \  vous 
tonfumez  les  E(prits  bienheureux 
des  flammes  d*un  amour  qui  ne 
/e  rallencira  jamais,  &  pourquoi 
me  laidèz'Vous  >  o  mon  bon  Mai« 
tre  >  dans  une  fi  terrible  ftupidiré  ? 
Ah  !  faites-moi  moins  de  grâces , 
ou  faites-les  moi  fentir  plus  vive^ 
raent.  Que  me  (èrt-il  que  j'ayc  dans 
mon  cœur  le  Dieu  du  Ciel  »  fi  je  ne 
vous  aime  point ,  &  fi  je  fiiîs  aoili 
mif^rable  que  fi  j'étois  dans  Ten- 
fer?  O  mon  Sauveur  ,  n*eft-il  pas 
cems  de  fondre  la  glace  s  &  de 
bri(er  la  dureté  de  mon  cœur } 
Hélas  !  je  n*ai  que  les  triftcs  reflcs 
d'une  vie  toute  feculiere  à  vous 
ofirir  :  au  moins  recevez  en  les 


après  ht  Cofnmumûtt.  4^ 
detnrers  momcns,  au  moins  quC 
je  vous  aîiiic  à  la  mort ,  fi  je  n^ 
vous  ai  point  aimé  pendant  m^ 
vie. 

.  Je  vous  offre,  ô  mon  Rédemp- 
teur ,  &  ce  qui  m'en  reftc  encore  y 
ôc  toute  mon  étcrniié  j  je  vous  offre 
tout ,  &  fi  j'écois  maitceiïè  du  Ciel 
>&  de  la  terre ,  je  voudrois  en  faire 
un  (acrifice  à  votre  honneur.  Je 
♦viens  de  boire  le  Sang  adorable 
•Jtjue  vous  avez  répandu  pour  me 
jracheter  y  je  connois  le  prix  infink 
que  je  voiis  ai  coûté.  Jentcnds  ce 
que  me  dit  votre  Apôtre  ,  Qjie  je 
4ie  fuis  plus  à  moi,  mais  a  vous, 
;&l  j'en  fuis  transportée  de  joie.  Rc- 
xcvez'moî ,  ô  miféricorde  irieffa- 
•We,  après  rant  d*égaremens  •,  j'en 
fuis  enfin  lalTée ,  &  je  me  jette  dans 
votre  fcin  pour  m'y  perdre,  & 
pour  m'y  revêtir  de  vous ,  de  vo- 
tre cfprit,  de  vos  difpofîtions.  Ce 
n'eft  plus  moi  qui  dois  vivre  , 
ç'cftà  vous  ,  Seigneur  ,  à  vivre 
en  moi  ;  tout  eft  â  vous ,  prenc» 
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coac  Si  mon  oblation  eft  fin» 
cere,  acceptez-la  $  &  fi  eUc  ne 
fcft  pas  y  faiccs  qu'elle  le  dcrîco- 
ne  :  ctatraincz  -  moi  ,  raviflez- 
moi  5  ne  confurtcz  ni  mes  défirs , 
ni  mt%  (ènrimens  ;  fakes  éclater 
▼otre  poiflânce  &  votre  bonté, 
indépendamment  de  mes  di/pofi- 
tions»  &  ne  (ôuffrez  pas  qu'cm 
dîfe  que  ^*ai  ru  plus  de  poQVok 
pour  me  perdre  ,  que  vous  n'en 
avez  en  pour  me  fauver  :  fi  vous 
*«tcendez  de  moi  que  je  fafle  les 
premiers  pas ,  je  ne  puis  rien  \  &  A 
vous  n'attendez  rien  »  faites  donc 
routes  chofes ,  &  faites» tes  prompt 
tement.  Souvenez  -  veu$  ,  o  moa 
Rédempteur ,  que  k  Corps  ado- 
rable y  &  le  Sang  précieux  que 
vous  m*aTez  donnés,  ont  élé  of- 
ferts en  facrifice  fur  la  Croix  ,  8c- 
•qu*ils  viennent  encore  d'&tre  of« 
terrs  pour  moi  fur  TAoteL  Pui(qve 
vous  m'ordonnez  de  ne  pas  Pon- 
blier  »  Seigneur  ,  tK  FonbKet 
pas  vous  •  même  ,  de  ap^qae»» 
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moi  touc  le  fruit  &  tout  le  mé- 
rite d'une  mort  fi  pr^cieuiè.  Htf« 
lasl  une  feule  goutte  duSangqiis 
TOUS  avez  \ct(é  fi  abondammeiu 
pour  moi  (croit  capable  d'étcindis 
tous  les  feux  de  l'enfer ,  &  de  ju^ 
tifier  tous  les  démons  &  tous  les 
damnés  y  ne  (buffrez  pas  que  j$ 
Faye  reçu  en  vain.  C'eft  de  cet t^ 
iburce  unique  que  /ont  venus  tous 
les  mérites  ,  toutes  les  g,races  » 
toute  la  juftice  &  toute  la  (kintcté 
de  vos  Elus,  depuis  le  jufteAbel 
jarqu*à  ce  jour.  Ccft  de  cette  four- 
ce  féconde  que  tous  les  Saints  à 
YCfiir  recevront  &  leur  innocence 
&  leur  réconciliation  ^  Se  leur 
gloire.  Scroit-il  donc  poflîble,  ô 
mon  Dieu ,  que  c^  qui  fuffic  pour 
combler  de  feinte  té  &  de  mérites 
cous  vos  Elus  s  n'eût  aucune  vertu 
à  mon  égard?  Ah  !  cette  penféc  me 
f;3iit  frémir  d'bqrreur  ;  verfez  ,  o 
raon  Sauveur  ,  vcrfezfur  ma  tête» 
iùr  nvon  cœur  Se  fur  mes  mains 
J^s  Bots  de  ce  Sang  qui  coule  ii 
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abondamment  de  vos  plaies  fr 
crées-,  quil  n'y  en  ait  pas  une  pe- 
tite goutte  de  pcrdae,  ëc  que  je  le 
reçoive  comme  une  terre  brûlante 
&  entr'ouvertc  par  la  (échcrcflc , 
aân  de  devenir  une  terre  féconde. 
Imprimez  bien  avant  dans  mon 
arae  les  divines  dîrpofitions  avec 
lefquelles  vous  vous  offrez  à  votre 
Pcrc  ccleftc ,  d  obéiflancc ,  d'ado- 
ration ,  d'adlion  de  grâces ,  d'hu- 
milité ,  d'efprit  de  facrifice ,  d'a- 
mour ,  de  prière  ^  de  filence,  d'a- 
néantiflTement  &  de  mort.  Mais  Cnt- 
tout  gravez-y  bien  ,  je  vous  en 
conjure  ,  cette  dernière  ,  qui  cft 
comme  le  propre  effet  de  ce  Sa- 
crement ,  qui  comprend  &  la  m^- 
ilioire  &  le  fruit  ,  &  les  difpofi- 
tions  de  votre  mort ,  qui  cft  com- 
me votre  tombeau ,  &  qui  vous 
renferme  en  qualité  d Agneau  im- 
molé aux  yeux  de  votre  Perc; 
entrez  dans  mon  cœur  comme 
crucifié,  &  crucifiez- le  ;  faites-le 
mourir ,  afi|)  qu'il  vive.  Faites  que 
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je  fois  morte  &  crucifiée  pour  le 
monde  ,  &  que  ma  vie  foit  cachée 
avfEfc  la  vôtre  dans  le  lein  de  Dieu , 
&  dccomplilTez  en  moi  la  vérité 
de  ces  paroles  de  votre  Apôtre  r 
>)Que  puifque  vous  ctcs  mort 
>>pour  nous,  nous  femmes  morts 
>»  avec  vous.  »» 

Je  fai ,  ô  mon  Sauveur ,  qu'on* 
ne  vous  reçoit  utilement  que  lors- 
qu'on imite  ce  qu'on  a  reçu  ,  & 
qu'on  cft  comme  changé  &  con- 
verti en  vous-même,  qui  voulez 
bien  être  la  nourriture  de  vos  ef- 
claves  :  ne  foufFrcz  pas ,  s'il  vous 
plaît ,  qu'après  avoir  reçu  le  Dieu 
delà  pureté  6c  de  l'humilité  ,  je 
fois  encore  ou  impure  ou  orgueil- 
lenfe  ;  puifque  vous  êtes  la  charité 
même  >  infpirez-moi  une  douceur 
&  une  patience  pour  le  prochain , 
qui  ne  fe  lafle  &  qui  ne  s'aigrifle 
iamais  \  pui^ue  vous  êtes  infini- 
ment faint,  élevez-moi  audefTus 
des  fens  &  des  chofcs  vifibles  \ 
tirez- moi  de   la  corruption  où  je 
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fiiis  ;  reiidezpinoî  fpiritueUe  »  édav 
rée»  vigilante  ,  digne  enfin  de 
vous  &  de  votre  Evangile. 

Régnez  feul  dans  mon  amci 
5  mon  Sauveur ,  mon  Pcre  ôc  mon 
Epoux ,  cbaflèz  de  mon  cœur  l'eC- 

Î^rit  de  ténèbres  ;  convettillèz  le 
icu  de  fa  retraite  en  votre  remplcî 
dédiez-le  9  (ànâifiez-le»  &  con(èr- 
vez*en  la  fatnteté,  vous  qui  êtes  un 
Dieu  jaloux.  La  con((fcration  des 
temples  ôc  des  autels  n*eft  qu'une 
figure  de  la  mienne  ^  je  dois  être 
infiniment  plus  pure  depuis  que  je 
iîiis  devenue  votre  ianâuaire, 
votre  véritable  autel  ,  &  votre 
trône.  Je  mets  entre  vos  maios 
tout  ce  que  vous  m'avez  docmé^ 
confervez-Ie  pour  moi  j  je  le  dîf- 
fiperois  bientôt  fi  j'en  étois  char- 
gée ,  au  lieu  que  j'etpere  que  Tefict 
de  cette  Communion  fera  éter- 
nel ,  &  que  la  vertu  de  votre  fiicré 
Corps  me  fôutiendra  ju(qu*à  ce 

2ue  j'arrive  où  Ton  vou8    voit 
ns  nuage  &  Ëms  voile,  comme 

k 


* 

I 


après  U  Communion.  49 
le  pain  qui  fuc  apporte  par  un 
Ange  à  Ëiie ,  lui  donna  afTez  de 
force  &  de  courage  pour  mar- 
cher fans  .  relâche  pendant  qua- 
rante jours  jufqu'à  la  montagne 
où  vous  vous  montrâtes  à  lui. 
O  mon  Dieu  !  qui  me  comblez 
de  biens  »  parce  que  je  fiais  dans 
l'unité  de  votre  Corps ,  &  dans 
le  (êin  de  votre  £gliie  ,  prenez 
pitié  de  ùs  maux  ;  humiliez  ou 
convertirez  fes  ennemis  >  faites 
revivre  en  elle  la  ferveur  des  pre- 
miers difciples ,  uniilèz  Ces  enfans 
par  une  charité  fincere ,  dont  le 
le  pain  &»Ie  vin  deftinésà  l'Eu- 
chariftie  font  la  figure  :  établiilez- 
la  dans  une  paix  fblide ,  &  ra- 
menez à  foti  unité  ceux  que  Ta- 
veuglement  Se  la  fureur  de  Thé- 
réfie  ont  rendu  les  ennemis  du 
Sacrement  de  votre  amour. 

•»»  Je  Tai  déjà  dit  ;  les  mou- 
M  vemens  que  la  reconnoiflànce 
M  &  le  refpeét  peuvent  infpircç» 
n  font  infinis  \  je  n'en  ai  reprér 
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m  Cerné  <^c  quelques-uns  >  &  je 
9»  n'ai  pu  éviter  néanmoins  fa  lon- 
»  guear.  Ne  vous  attachez  points 
M  s'il  vous  piaît  y  i  les  fuivre  y  Se 
«  quand  vous  7  trouveriez  quel- 
M  que  avantage  ,  faites- vous  une 
«  régie  de  n'en  pas  garder  fiir  cela 
»  une  qui  foit  confiante.  Vous 
9»  pourriez  vquelquefois  lire  un 
••  chapitre  du  quatrième  livre  de 
M  limitation  de  Jefus-Chrift,  dont 
quelques-uns  (ont  très-touchans 
ôc  très- tendres,  comme  entre 
M  autres  le  treizième  Se  le  Ccbdc^ 
ft  me  ;  quelqu'autrefois  les  Pfeau- 
tm  mes  ,  dont  vous  êtes  plus  at- 
«  tendrie ,  Ôc  qui  conviennent  i 
«  l'état  d'une  ame  »  qui  eft  pleine 
«  du  fentiment  de  la  miÊricorde 
M  de  EMeu ,  &  de  la  grandeur  de 
M  fa  Majefté  infinie ,  ÔC  qui  ne 
»  peut  lui  rendre  grâces  ,  ni  l'a- 
M  dorer  comme  elle  le  fonhaite* 
a*  roit.  Les  Pfeaumess  24 ,  x6  *  ;  }t 
•  85,  101,  114,  115,  i44f 
a  145  (ont  admkables  pour  cela* 
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M  Vous  pourriez  auffi  quelque- 
••fois  vous  abandonner  à  TEf- 
3»  prit  de  Dieu  ,  Se  aux  fentimens 
n  d'une  dévotion  plus  libre  ,  8c 
M  plus  naturelle  :  vous  verrez  ce 
M  qui  vous  fera  le  plus  utile.  Mais 
M  pour  rendre  cette  dernière  voie 
M  plus  fure  ,  il  faudroic  lire  de 
M  tems  en  tems  ce  qui  eft  marqué 
M  ailleurs  des  dispositions  avant 
M  &  après  la  Communion  ;  parce 
M  que  refprit  en  étant  rempli  y  il 
M  y  auroit  moins  de  danger  éc  plus 
99  de  fruit  à  lui  laiilèr  faire  ufage 
m  de  fa  liberté. 


FI  N. 
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Avant  la  Confeffim, 

D'une  autre  main. 

MO N  Seigneur  &  mon Diea^^ 
me  VQilà  prête   a  me  pro- 
fterner  aux  pieds  de  vos  Mini* 
ftrcs ,  pour  y  faire  la  confciiion 
des  fautes  que  )*ai  commifes  con*" 
tre  votre  fàintcté  ,  votre  bonté, 
votre  mifcricorde  ,  votre  juftice  : 
donnez  moi ,  mon  Dieu  ,  ces  fen- 
ttmens  de  compondtion ,  de  dou" 
leur,  d'amour  »  qui  doivent  ac- 
compagner Tacculation  d'une  pé- 
chercfïc   pénitente  :  que  je  fois  /î 
fâchée  &  il  fort  affligée,  que  vous 
foyez  touché  de  mon  état  :  que  je 
défàrme  par  ma  contrition  toute 
votre  juftice,  &  que  je  m'attire 
toutes    vos   miféricordes.     Âinâ 
foit-il. 


^îîr 
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Pour  la  Communion. 

'  I>e  la  mCmc 

IL  11*7  a  qu'un  Dtctt»  qui  pùiflè 
préparer  une  demeure  digne 
de  Dieu  ;  j'efpere  s  mon  Dieu , 
de  vous  recevoir  dans  peu  de 
jours  dans  le  fond  de  mon  cœur  ; 
préparez-y.  donc  vous-même*  ô 
mon  Dieu,  uae  demeure  qui  vous 
convienne.  Détruirez  en  moi  par 
votre  grâce  root  ce  qui  vous  dé- 
plaît  ,  Se  mettez- y  tout  ce  qui 
vous  eft  agréable ,  (ùr-tout  votre 
humilité  y  votre  pureté  ,  votre 
charité  ,afin  qu'en  vous  recevant, 
mon  Dieu  ,  je  reçoive  le  gage  de 
mon  imnKMTtalité. 

Donnez-moi  ,  6  mon  Dieu, 
je  vous  en  conjure,  la  main  delà 
charité  qui  (eule  mérite  vos  grâ- 
ces ,  Se  la  main  de  l'humiliré  qui 
(èule  les  reçoit.  Donriez*>moi  ces 
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grâces  de  lumière  qui  m'éclai- 
rent  ,  ces  grâces  d'onétion  qui 
pénétrent  &  convertiflènt  nîon 
cœur  ,  les  grâces  de  force  qui 
raniment  &  rcncouragent  dans 
la  pratique  de  la  vertu. 
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